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affectait taus ceux qui leportaient. Il n'etait pas excep-

I h \ .... -~- .- U..\IL. tionnel qu un omme ou une femme D .. u...t° ~ '1.S2.Uw\-l as nouveau 
. ·, . ";) 

nom,soit comme ·symbole de quelque changement dans sa situa~ 

.tion, soit dans l'espoir de provoquer ce. changement. · Quand ·un 

esclave.etait affranchi, il prenait le nom d'un homme libre, 

pour signifier qu'il avait rornpu avec le passe. Un roi pre­

nait un nom de couronnement quand il montait sur le trone. 

Pour la meme raison, Dieu lui-rnerne selon la Torah avait debap­

tise Avram (Abraham) Sarai (Sarah) et Jacob (Israel), afin de 

marquer une nouvelle relation avec Lui ou un changernent capi-
-' 

tal dans leur vie. 

Moise est l'un des rares personnages importants auquel 
. . 

la Torah ne donne qu'un seul nom. Le Talmud est mains reticent 

a cet egard, le designant par des appellations aussi variees 

que Ye red, Ghedor, Heber, Sokho, YClkou tie 1, z·anoah . . . Cet te 

multiplicite etait consideree comme un moyen de l'honorer. 

Dans les empire byzantin et sassanide ou vivaient alors les 

Juifs, un souverain avait une liste apparemment sans fin de 

noms et d~ titres
1
alors qu'un esclave devait s'estimer heureux 

d'en avoir un seul. Pourquoi ces appellations particulieres 

pour Moise? les rabbins les trouvaient dans l'Ecriture. Par­

miles principes interpretatifs qu'ils acceptaien~ il en etait 

un qui posait que tout etait lie~ tout dans la Bible: "Toutes 

-res paroles sent '1ne." Une fille de Pharaon figurant dans 

l'une des longues genealogies confuses et mortellement ennu­

yeuses qui ouvrent :es Chroniques est mise en relation ima­

ginaire avec Moise. Ce passage est le suivant: "Sa femme.la 
a 

Judeenne ,enfanta Yered, p~re de Ghedor, .Heber, p~re de Sokho, 
, 



Yeke:u.tiel, _ pere de Zanoah. Ceux-1! furent les enfants de 

Bitia, fille de Pharaon,"(l Ch. 4: 18-19)• 

152. 

Toute fille de pharaon ayant des liens avec des familles 

jud~ennes devait ~tre la mere adoptive de Morse et une fois 

!'identification faite une etymologie pleine d'imagination 
) 

rattachait chaque nom dans son arbre genealogique A l'enfant 

trouve: Yered, parce que sa manne tomba (yarad) pour Israe·l; 

Ghedor, parce qu'il clOtura (gadar) les breches d'Israel. 

L'esprit critique moderne se recrie: "Mais la princes.se n'e­

tait pas la mere naturelle de Moise". A quoi les rabbins a­

vaient une jolie reponse toute pr~te: "Cela nous apprend que 

celui qui amene un orphelin ou une orpheline dans sa maison, 

les Ecritures considerent que c'est comme s'il en etait le 

geniteur•" (b, ~~- 13a). 

Les cultures de l'Asie occidentale etaient impregnees 

de la conviction qu'on n'echappe pas au passe. Le christianis­

me enseignait que les humains avaient herite du peche d'Ad~m. 

~~ le judaisme rabbinique,~a~,-•·■ym&:~·••1•·ec le peuple juif etait 

soutenu par les merites d'Abraham, Isaac et Jacob. La notion 

de transmigration des ames etait tres largement admise. L'ex­

perience de chacun confirmait l'idee de recompense et de puni-
I 

tion exprim~e dansre jeuxi~me eommandement: "Je suis un Dieu 

jaloux qui poursuit les crimes des peres sur les enfants jus-

qu'A la troisieme et la quatrieme generation • • • qui etend ma 

bienveillance & la millieme pour ceux qui m'aimen't.4f" (E~; 20:5)• 

Nous pouvons nous insurger centre la notion m~rne de cha­

timent herite et trouver injuste le calcul des recompenses 

et des punitions, mais un Israelite l'aurait accepte y voyant _ 
I 
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une evaluation exacte de;vicissitudes de la vie. Si un pere 

se vendait comme esclave, le•fils l'etait aussi et le petit­

fils apres lui. Un enfant de lepreux naissait dans une lepro­

serie, done dans l'ostracisme. Un fils de roi etait prince. 

Cette ~croyance dans la perennite de !'influence du pass~ au­

rait da faire du nom de Moise un favori. Il avait eu une lon­

gue vie (cent-vingt ans) et il etait mart aussi sain physique­

ment et moralement qu'il l'avait toujours ~te. Dieu lui avait 

confie la mission la plus importante dent un mortel avait 

jamais ete honore. Pourtant, pendant pres deux mille ans, per­

sonne n'avait porte son nom. Pourquoi? 

Paree qu'il etait mart, mais n'avait pas cesse de vivr~. 

[..ilelon la aggadahig, i 1 Hli 6}1ev~ au Ciel\- ii'Vavait . 

ete chaleureusement re~u, vetu de lumiere et accueilli ~ la 
. . ... 

cour du Seigneur . (~, -~ ,Y ;~7) 
I 

Certains disaient m.ame qu' il Q..~ 

Ai.Ii • 1 -- "YvtC,vJi.1 --
~- ----= 1.mrno rte et aal!lll ll!l!ls!i•l!!!!l••=,m►~! au Ciel sans passer par les 

portes de la mort. Le Talmud, oeuvre de sages et de rabbin~, 

n'etait pas dispose A cautionner cette idee, mais il ne vou­

lait pas non plus la discrediter. "Il en est qui soutiennent 

que Moise ne mourut pas, mais continue son ministere en haut_." 

(b. Sotah 13b)~ Quelle que soit la maniere dont il avait acce­

de au Ciel, sa presence lA-bas etait universellement acceptee 

et l'unanimite a peu pres faite sur ses occupations: quand il 

n'etait pas plqnge dans l'etude de la Torah, il s'employait A . 
j~~ 
~ ... lllllfa les inter~ts d'Israel A la cour divine. Tout lemon-

de etait persuade qu'apres avoir defendu son peuple pendant 

sa vie, il continuait A le faire dans l'au-delA. 

S'il n'y avait eu que le Moise de la Torah A considerer, 

. -
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il aurait sans doute eu une foule d'homonymes A toutes les 

generations, mais un immortel travaillant au minist~re de la 

justice divine n'aurait peut-~tre pas ete bien. dispose envers 

~eux qui portaient son nom. La culture rabbinique, comme la· 

plupart des autres A l'epoque, jugeait prudent de se tenir A 

bonne distance des ~tres celestes. Un ange risquait de trou­

ver mauvais qu'un simple mortel portat son nom, voire le dis­

·creditat, et nul ne savait les dornmages qu'un ange indigne 

pouvait causer. Pour des gens convaincus que la voix humaine 

portait jusqu'au Ciel, il sernblait logique que ·1es personnes 

celestes n'eussent pas apprecie d'etre derangees chaque fois 

qu'un de leurs hornonymes etait interpelle._e•experience des 

reactions imprevisibles du potentat local indiquait assez 

clairement que mieux valait ne pas attirer l'attention, sauf 

en cas d'urgence. Prudents, les parents des epoque biblique 

et rabbinique ne donnaient pas A leurs fils les norns des an­

ges de service: Gabriel, . Raphael et Michael ne figurent pas 

sur. les listes et quand Abraham, puis Moise les rejoignire~t, 

ils furent inevitablement inclus dans le tabou. Prononcer le 

\ 

norn de Moise avec desinvolture, par exemple pour appeler un i 

enfant A l'heure du diner ou, pire, le reprimander, etait de- t 

ranger inutilement un personnage celeste important et courir 

le risque qu'il ne reponde pas le jour ou. vous auriez vrai-

ment besoin d'un appui ! la cour. 

Beaucoup sontsurpris d'apprendre que les rabbins ·avaient 

tendance A considerer Moise, Abraham et uncertain nombre d'au­

tres I peu prAs comme les bouddhistes voient leurs Bodhisatt-
• 

I 

vas, c'est-l-dire des hommes superieurs parvenus au Ciel ou e 
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ils jouissaient de la paix qui passe toute compr6hension et 

s'employaient,comme le font ·1es courtisans de ce monde A re-
) 

commander les demandes de mortels favorises A la bienveillan-

te attention du roi~tte surprise
1 

t~rnoign_~e la disparition 

du monde de legendes riche et colore qui enveloppa autrefois 

la vie juive)indique A quel point la tournure d'esprit ac­

tuelle differe de celle du milieu rabbinique. Malgre l'insis­

tance de divers apologistes juifs, il n'est pas vrai que les 

archanges appartenaient exclusivement ~ la tradition zoroas­

trienne et que la vertu du judaisme residat dans une adhesion 

obstinee au monotheisme que violaient seuls les ignorants et 

les credules. 

Les ~tres celestes etaient .reconnus par toutes les cul­

tures du MOyen-Orient dont la religion israelite est issue. 

L'arche dans le Saint des Saints du Temple de Jerusalem etait 

portee par des cherubins et des seraphins. Dieu, defini comme 

singulier et omnipotent n'etait pourtant jamais seul au Ciel. 
) 

La Bible parle souvent de ses rnessagers et le terrne qu'elle 

utilise~alach:-jlgnifie aussi ange. Th~oriquernent il ne s'a­

gissait que d'intermediaires . mais la aggadah estompe souvent 
I 

leur dependance envers Dieu et laisse entendre qu'ils etaient 

autonomes. Satan en est le meilleur exemple - probablement 

parce qu~ nombre de Juifs avaient du mal ! attribuer ! la vo­

lont6 et A 1a ?agesse divines toutes les exp6riences d6concer­

tantes qu'ils vivaient. Une aggadah populaire racontent que 

divers anges s'oppos~rent A Moise quand il entra au Ciel pour 

recevoir la Torah, bien q~e Dieu eut annonc6 Ga dlcision de 

lui confiar c tte mission (b. lhab. 88b). Les Juifs trouvaient 
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tout naturel que la cour divine fQt aussi encombr~e de foule 

et bruissante d'affaires que· celles de leurs so~verain~ 

aussi pleine de courtisans intrigants. La puissance de Dieu 

ne pouvant, au contraire de celle d'un roi de la terre, ~tre 

mise en echec, la trahison seraphique devait forcement ~chouer: 

mais, en attendant, un ange insubordonne pouvait causer pas 

mal de degats dans notre monde. 

Le Talmud parle souvent de la famalia chel ma'lah, la 

famille celeste qu'il decrit comme une gra~de communaute d'an-
L o:u..~ c..~ 

ges, avec quelques patriarches enleves s lb-

yaux services envers Dieu. De merne que dans toutes les famil­

les
1
il y avait des querelles et un sage 6u moins se preoccu­

pait tant de leurs consequences pour l'humanite qu'il ache­

vait ses devotions par cette priere: "Que ta volonte, o &ei­

gneur notre Dieu soit de maintenir la paix parmi les rnernbres 

de 1 a f arni 11 e te r rest re, " ( b . Ber . 1 7 a)• 

Une societe investit une energie passionnelle ·consid.e­

rable dans les tabous. Rarement utopiques, ils representent 

en general une reaction defensive Aune menace per~ue contre 
~~ 

la_ v, ou les inter~ts du groupe. Celui qui interdidait 

l'usage du norn de Moise fut au debut une tentative pour re­

duire le risque d'irriter la puissance surnaturelle; A cela 

s'ajouta _la crainte de voir surgir un nouveau Moise qui, 

ayant le nom -.done la destinee - de !'original, deviendrait 

un prophlte dont les paroles pourraient remettre en cause l'au­

torite de la Torah. 

thlse n'eat plus souvent r§affirmAe dans la lit­

__ lique tr bbinique que l'immutabitabilitA de la . 

Torah r v 1 . La loi demeurait "dana toµtea . lea g6ri6rations 
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comme un pacte immuable", (Ex. 31: 16).Les sages enseignaient 
ec-,1.~ ' 

qu 'elle avai t ~t~ •• lkv avant le premier jour de la cr,ation, 

pr~sent~e a Moise dans son int~gralit~ et transmise de g~n~­

ration en g~n~ration par une chatne ininterrompue de chefs et 

de maitres comp~tents. Les enseignements de Dieu, tels qu'ils 

avaient ete communiques par l'intermediaire de Moise n'etaient 

sujets ni a revision ni a amendement - ils demeuraient iminua­

bles. "Tout ce que je vous prescris, observez-le exactement 

sans y rien ajouter, sans en retrancher riezi..," (Dt. 13: l)oLe 

~, un des hyrnnes meaievaux les plus aimes (14e siecle) 

l'exprime ainsi: "Cette loi, Dieu ne la modifiera nine la 

changera pour une autre, jusqu'a la fin des temps." Lars d'un 

etat d'urgence, un prophete ou un groupe de sages pouvait 

suspendre provisoirement !'application d'une regle, mais au­

cun changement p~rrnanent n'etait tolere~ (M. Ber. 9: S)o Conune 

tout ce qui vit, le judaisme s'adapta necessairement a des 

situations nouvelles, rnais ses fideles ne reconnaissaient pas 

que des changements fondamentaux s'etaient produits/ou etaient 

en train de se produire~ue la Torah etait continuellement 

remodelee par les commentaires qui en etaient .faits. Les sages 
QJ- ~'1.Ct\At 

fixant leurs pensees sur un ~exte immuable si ■ nr1aeRt leur 
., 

autorit, de lui, l'art de la glose camoufla&:t l'~tendue de 

leurs modifications. Ils admettaient que certaines de leurs 

formules et de ieurs pratiques n'avaient peut-~tre pas ete fa­

mililres A Moise, mais ils soutenaient que leurs commentaires 

ne faisaient qu'explorer les profondeurs les plus obscures 

de l'fcriture, exprimer ce que Dieu y avait mis depuis tou~ -
I . 

jours, danjl'intention qu'ils pussent 181' dAcouvrir et ~ 
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Nous sommes 1~ eIJface de l'une des grandes lignes de 

fracture culturelles qui separent l'homme moderne de ses an-

.cetres. Nous nous flattons d'~tre adaptables. Pour nous, chan­

gement est s_ynonyme d' amelioration, evoquant les rem~des mi­

racle, les banques de donnees, le progr~s. Si, dans nos mo­

ments lucides nous reconnaissons qu'il peut s'averer disrup­

tif, aussi bien pour l'ordre social que pour l'equilibre af­

fectif de l'individu, nous acceptons le risque, parce que 

mobilite, recherches et inventions ont apporte de nouvelles 

possibilites ~ notre vie. Nous estimons fort la creativite. 

Le monde rabbinique prisait la constance. 

Dans son experience, le changement ne signifiait gu~re 

que 1 1 echange de la pauvrete efii•etroitesse du village pour 

la pauvrete et l'alienation de la vi117 a•un suzerain ava­

ricieux et imprevisible contre un autr~peration sans bene­

fice visible. La vie etait courte, traumatisante, pleine 

d' inquietudes et les hommes avaient un besoin eperdu de 1 '.ap­

pui du familier. Niles Juifs de l'epoque biblique, ni ceux 

de l'epoque rabbinique nerartageaient notre predilection pour 

le changement. JArAmie s'exprimait au nom de maintes gene­

rations de pAdagogues, quand 11 conseillait: "Postez-vous· sur 

les routes et regardez; demandez aux sentiers des temps anti­

ques oil est le chemin du bonheur.-" (6: 16)• 

Le 

prls tel C!\1'11 

enaeignaient que le monde resterait l ·peu 

l'avaient trouv6. "Ce qui a AtA, c'est ce qui 

ls 9) jusqu'l la fin des temps, quand Dieu fe-. . 

et nattre un monde nouveau . 

.. 
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Une grande partie de l'attrai~e l'autoritA de la Torah 

provenait de la conviction g·enerale parmi les Juifs qu 'elle 

contenait les Enseignements de Dieu, que ceux-ci resteraient 

valides dans tousles temps et toutes les situations, que Sa 

sagesse etait transcendante et irrecusable. Au milieu des in­

certitudes deroutantes de la vie, il etait bon de savoir que 

l'on se tenait sur un terrain solide. La preuve de cette assu­

rance etait qu'aucun conseil humain n'aurait jamais besoin. de 

l'amender ou de l'annuler. Mais que se passerait-il si Dieu 

parlait A nouveau et ordonnait des changernents? 

Le grand risque d'un tel bouleversernent venait de ceux 

qui pretendaient ~tre les mediateurs de la volonte divine, ~ 

les prophetes. Conune leurs contemporains dans les autres na­

tions moyen-orientales, les hommes des temps bibliques cro­

yaient aux revelations prophetiques, eprouvaient un respect 

craintif pour les inspires et les consultaient souvent. La 

Bible parle de nombreux voyants itinerants et prophetes d~ 

cour professionnels.Cornme -personne ne savait ce que la Voix 

allait dire, la Torah essayait d'etablir des sauvegardes cen­

tre les oracles indesirables en suggerant un critere qui per­

mettrait a la nation de distinguer le "vrai" prophete du 

"faux" (Dt. 18: 15 et s.) et en donnant pouvoir A la commu­

naute de mettre A mort celui qui voulait: ~• "ecarter de la 

voie que l ' .Eternel ton Dieu t 'a ordonnee de suivre "• (Dt. 13: 6) 0 

Le~ proposA est la possibilitA d'une vArification: "Si 

le prophite annonce de la part de l'Eternel une chose qui ne 

ur it ltre pu qui n'est . pas suivie d'effet, cette annonce 
. J) 

n' ura pas lt6 dictte par l'Eternel (Dt. 18: 22).L'Ecriture 
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inclut la description d'actes prophetiques et les textes des 

discours prononces par les p·roph~tes dits ecrivains (Isare, 

Jeremie, EzJchiel) dans lesquels ils denoncent les peches de 
~'---la nation et donnent Jld interpretation de l 'Alliance. Sans 

eux, le judaisme aurait ete beaucoup mains riche. Mais Israel 

a toujours eu des ~apports difficiles avec eux. Aucune censu­

re prealable n'est A envisager et il est toujours possible 

que l'un d'eux apporte de nouveaux Enseignements de la part 

de Dieu. Cette idee soulevait une question inquietante: le 

Sinai n'aurait-il pas ete une revelation aussi complete et 

definitive qu'on le pretendait? On per~oit un soupir de sou­

lagement tres net dans la hierarchie ' religieuse quand, apr~$ 

l'exil A Babylone, ces rnessagers sont rejetes dans les coulis­

ses et les portes de la prophetie declarees closes. 

Le judaisrne ne pouvait nier la sensation relativement 

courante d 'uneJi.nspiration _.,ni la realite d 'une experience mys­

tique. Mais il pouvait - et il le fit - creer un ethos prepa- · 

rant ceux qui se sentaient une tendance A prophetiser, ainsi 

que les mystiques, A ne pas compter que leur contact avec 

Dieu serait aussi intime que celui de Moise. Seul celui-ci L\l.~ 

avai' parl~ _..... face a face. Le~ autres proph~tes l•avaient ~,.~ • 

.,;:r dans une vision, ou entendu dans un r~ve. On enseignait A 

Israel que voir Dieu face A face, c'etait 1.ui parler de pro­

bllmes constitutionnels - et que seul Moise etait parvenu A 

cette distinction. Parmi les nombreux proph~tes de l'epoque, 

certains durent ltre des lfgislateurs, car les travaux des 

Arudits avaient clairement ltabli qua 1~ Torah est une oeuvre 
. L ( ~t) __ / 

compoait et que les Enseignements,-t1.rent leur origine de 
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diverses sources, mais on ne trouve aucune trace de tels ora­

cles dans l'Ecriture et il ya toute raison de croire que les 

omissions etaient deliberees. Si l'on s'en tient au recit 

.qu'elle fait des experiences d'Israijl avec ses proph~tes, 

Moise apporta les Enseignements de Dieu. Amos, Jeremie et tous 
' ) 

les autres prononc~rent des oracles contenant reproches, con-

damnations ou promesses, mais aucune lei· nouvelle. 

Le judaisrne post-exilique prit ses distances vis-a-vis 

du prophete, elevant le sage a la dignite d'autorite religieu­

se. fLe premier peut etre n'importe qui et rien ne permet de 

predire qui aura une vision, ou entendra une voix. Le second 

a ~t~ form~ dan,la tradition et model~ par elle. On pouvait 

etre sur qu'il serait soucieux de preserver l'integrite de 

celle-ci. Un sage entendant une voix ce!este savait qu'il en­

tendait une bat kol la fille d'une voix, un son celeste qui 
) 

n'emanait pas directement de Dieu. Une aggadah cel~bre rap-

porte qu'un conseil de sages discutait des qualites d'un four. 

La ·majorite se pronon~a dans un sens et un seul membre dans 

l'autre. N'en voulant pas demordre, il implora les cieux 

d'approuver sa position. Une bat kol se fit entendre, qui se 

prononc;a effectivement en sa faveur. Second vote - m~me re­

aultat, le dissident resta seul.Un sage pouvait organiser· des 

idtes existantes d'une manilre diff6rente, mais il ne pouvait 

n aucun cas formuler une nouvelle loi. Il n'avait pas auto-

1 • pour le faire. 

prophlti avait 6t6 effectivement endigu6e dans la 

I l 48 ilcle avant notre Ire, et cela . . 

p obl me. Il n'en fut pourtant rien 

.. 
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et cela presque enti~rement du fait d'un texte de la Torah 

qui semble promettre qu'un jour Moise reparattra en Isra~l. 

Le passage concernant les proph~tes dans le Deuteronorne - der­

ni~re partie du chapitre 18 - commence par une promesse: Moise 

dit: "C'est un proph~te sorti de tes rangs, un de tes fr~res 

comme rnoi que l'Eternel ton Dieu suscitera en ta faveur. 

C'est lui que vous devez ecouter~" (Dt. lf~-1;,,-)" La promesse 

est repetee trois phrases plus loin sous une autre forme; 

cette fois, c'est Dieu qui parle a Moise: "Je leur susciterai 

un prophete du milieu de leurs freres tel que toi et je met­

trai mes paroles dans sa bouche;" (Dt. 18: 18) ~ Voila qui 

est precis. Aun moment donne dans l'avenir, Dieu enverra a 
Israel un autre prophete d'une envergure comparable a celle 

de Moise. 

Seulement, celui-ci n'etait pas n'importe quel inspire. 

Son panegyrique le declare incomparable a deux egards: son 

contact avec le Seigneur etait plus intime que celui vecu par 

n'importe quel autre prophete - "Il n'a plus paru en Israel 

un prophete tel que Moise avec qui le Seigneur avait commu­

nique face a face'' - et son ministere avait comporte un de­

ploiernent unique de miracles publics concernant la delivrance 

de son peuple;"toutes ces irnposantes merveilles que Moise ac­

complit ~ux yeux de tout Isra§l""!i- (Dt. 34: 12)o Et bien qu'el­

le ne fQt jamais expliciternent mentionnee, 11 y avait une troi­

siime caract6ristique qui rendait son activit6 prophetique 

sans pareille. Les autres inspir6s avertissaient des graves 

consAquences de la d6sob6issance d'Israll, annon~aient la fin 

d temps ou transmettaient les conseils de Dieu sur la fa~on 
I 

.. 
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dont la nation devait agir dans une situation donn~e. Morse 

seul apportait la Torah, les Enseignements de Dieu. Ain~i la 

promesse qu'un jour un prophete comme lui apparaltrait evo­

quait la possibilite inacceptable d'un message abrogean~ou 

amendant la Torah. 

Les anciens sages attiraient le moins possible l'atten­

tion sur ce texte; la promesse d'un prophete "comme rnoi" n'est 
\ 

jamais citee dansfe Talmud babylonien. Cependant, tout en re-

presentant un danger, elle avait ete faite, et par Dieu~ done 

impossible de l'ignorer. Quand ils etaient forces d'aborder ce 

texte, les rabbins essayaient de le neutraliser en l'accolant 

a celui qui ouvre l'eloge de Moise: "Il n'a plus paru ... un 

prophete tel que Moise~" (Dt. 34: 10) 0 Dieu ne pouvant se con­

tredire, ils enseignaient que ce rapprochement l'indiquait clai-
,1 

~ 

rernent_, le but de Deuteronome 18 etagt simplernent de promettre 

a Israel 1 'envoi d' autres prophetes, promesse amplement tenue .. 

On interpretait generalement le passage comme .un enga­

gement rempli et la plupart des commentateurs expliquai~que 

"comme moi" avait un caractere general~ Dieu enverrait a Is­

rael une succession de prophetes.tt 11 l'avait fait. Comme 11s 

vivaient a une epoque ou le courant ·prophetique etait tari de­

puis longtemps, la seule solution possible pour eux etait de 

definir avec precision en quoi ces proph~tes avaient ete sern­

blables a Moise. Certains voulaient voir dans !'expression 
• 

"comme moi" un prolongement de la proposition precedente et 

soutenaient que la caractAristique commune l tousles proph~­

tes 6taiC l ux j CW.itA (Rachi sur l(JIIIIII. ~ Dt. 18: 15) Pour 

"u milieu de leurs frires" signifiait 

• 
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"d'au milieu d'entre vous" et en concluait que le facteur com­

mun etait le fait que tousles proph~tes avaient prAche en Is­

raijl~ (Nah. sur Dt. 18: 15)~ Cette interpretation etait un peu 

maladroite puisque Moise n'etait jamais entre dans la Terre 

Promise, mais elle temoigne du caractere sacre que les Juifs 

ont toujours attache a la terre. Un autre exegete medieval 

rapprochait la comparaison du fait que Dieu enverrait a Israel 

de "vrais" prophetes comme Moise et non pas des de.vins ou des 
~ Q,_-\1'\,. 

vaticinateurs~ (Hl91 Ezra sur Dt. 18: 15)• 

Malheureusement pour la tranquillite d'esprit des rab­

bins, l'interpretation correcte de la promesse "comme rnoi" ne 

resta pas sur le plan de la sernantique pure. Dans leur rnissi~n 

aupres des Juifs, certains elements de la chretiente pretend!-, 
(. 't. \,\."""'\A~ 

rent que Jesus etait le deuxieme Moise p ·s. Deuteronome 18 

2t~;_ fut brandi cornrne un puissant argument leurs predicateurs 

qui assurerent que la mission de Jesus avait ete annoncee dans 

la Torah qu' ils appelaient Ancien Testament. Non seulement _le 

texte "prouvait" l'existence de Jesus par la Torah, mais il 

l'"autorisait" a promulguer de nouveaux Enseignernents. En se 

recommandant de Deuteronome 18,ils reportaient sur Jesus la 

veneration eprouvee pour Morse par beaucoup de ceux que la nou­

velle foi voulait attirer. 

Le~ chretiens pouvaient - et ils n'y manqu~rent pas -

d6montrer de · fa~on assez convaincante que l'interpretation rab­

binique du fameux passage etait en contradiction avec le sens 

xplicite du texte. Il est question d'un prophete et non pas 

te. Auquel Dieu faisait-il allusion? Aucun de ceux 
~~~ 

rapportees n'avait ete semblable 
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A Moise dans les trois domaines qui lui donnaient son caract~-

re unique: aucun n'avait connu Dieu face A face~ aucun n'avait 

ete !'instrument de la redemption nationale - aucun n'avait re­

~u ou exerce une autorite de ·legislateur. Un examen attentif 

du contexte dans lequel apparalt la promesse donne A penser 

q'uelle fait tres precisement allusion Aun nouveau prophete-le-
l.__ ~ "- C~"V.::, tk J.: -~~ - ) 

gislateur. Un pas"S"age entre7: s "comme moi" et"comme toi" ·(il!a 

de.-w. :r2siezn oezkh, grogz:WCflt sernble expliquer pourquoi Dieu 

le prenait. "Absolument comme tu l'as demande A l'Eternel ton 

Dieu.au mont ~oreb au jour de la Convocation, quand tu as dit: 

"Jene veux plus entendre la voix de l'Eternel mon Dieu et le 

feu intense, je ne veux plus ie vo~ de peur d'en mourir." 
II >, 

Et le Seigneur me dit alors: Ils ont bien parle,,_" (Dt. 18: 16-17)~ 

La reference s'applique au premier jour de la revelation~ 

quand Dieu donna les Dix Commandements·· d' une voix si forte qu.e, 

jointe au feu entourant la rnontagne, elle effraya le peuple qui 

s'ecria: "Si nous entendons une fois de plus la voix ·n·ous ~om­

mes marts de l 'Eternel notre Dieu ... Va toi-m~rne (!iois~ et 

ecoute tout ce que dira l'Eternel notre Dieu et c'est toi qui 

nous rapporteras tout ce que l'Eternel notre Dieu t'aura dit 

et nous~'entendrons et nous ob~irons." L'Eternel entendit ces 

paroles ... "Tout ce qu'ils ont dit est bien dit ... Va, dis-

leur de rentrer dans leurs tentes; toi ensuite, tu resteras 

ici avec moi et. je te dirai toute la loi et les statuts et les -- ,, regles-r... (Dt. 5: 22-28) , 

- . Les Ablonites, secte du ler siecle presque entierement 

constituee par des Juifs palestiniens, disciples de Jacques, 

frlre de J6sus - leurs premiers evAques appartenaient tous ! 

la famille de ce dernier - suivaient la ioi de la Torah et, 

., ----
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au moins pendant la premi~re generation, se rendaient reguli~­

rement en pelerinage a Jerusatem, pratiquaient la circoncision, 

observaient le Sabbat ainsi que les prescriptions dietetiques 

et acceptaient Jesus comme second Moise. D'apr~s eux, les reve­

lations apportees par celui-ci etaient messianiques plutOt que 

juridiques. Or les fondateurs de cette secte etant _. contem­

porains de Jesus et membres de sa proche famille, on peut pen­

ser qu'ils connaissaient sa fa~on de voir - d'ou l'hypoth~se 

qu' il se considerai t lui-meme com.me le Second Moise ,.-~nstru-
-------.... ·- ----- --------- ------ -------- )- - ----

ment~~-:ti/ de la seconde redemption. 

Moise est mentionne plus de quatre-vingt fois dans le 

Nouveau Testament, plus que n'importe quelle autre figure des 

Ecritures hebraiques. La primitive Eglise le connaissait comme 

prophete)rnodele de foi et apOtre du Seigneur. Le deu~ P;~~iers 
- ~~ 

roles etaient familiers; le dernier revetait une ~.fytpor ance1 . 

pour les chretiens qui y revenaient souvent. Certains d'entre 
~\I\): 

eux~ suivaiit. l'exemple judeo-hellenistique~traita•nt Moise 

comme un parangon de vertu~liminant de son portrait tout 

soup~on de faiblesse morale ou d'incapacite physique~ Il avait 

agi deliberernent et consciemment en attaquant le surveillant. 

"Par la foi, Molse devenu gra~d renon~a A ~tre appele fils de 

la fille de Pharaon. Il choisit d'~tre maltraite avec le peu­

ple de D1eu pl~tOt que de jouir pour un temps du peche~; 

(H6. ll: 24~ I2. avait agi avec courage en fuyant: "Par la foi, 

11 quitta l'Egypte sans craindre la col~re du ro1 et en hornme 

qui voit celui qui est invisible, 11 tint fermeA" (11: 27) c 

Plus question du moindre d6faut d'llocution: "Il etait puissant 

en e parol et en aes actionsM" (Act. 7: 22) • 
. 

4 ~ ti..~~ ~. ~ v4.0,.,. ,~~ ~. ~ 
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~,_~ 
Lt••- de l'Evangile selon Matthieu ne cite pas litt~-

ralement le passage du Deuteronome ("tel que moi") mais choi­

si~u long de son r~cit aes traditions qui montrent que 

la vie de Jesus ..... suivi les schemas poses par Moise. C'est 

1a que l'on voit apparaitre l'histoire apocryphe du massacre 

des innocents, invention qui n'a d'autre but que d'etablir une 

analogie entre les deux destinees. De merne que la vie de Moise 

enfant avait ete mise en peril par l'edit de Pharaon ordonnant 

de tuer taus les nouveaux-nes males des Hebreux, Jesus enfant 

faillit perir quand Herode decida la mart de tou·s les petits 

gar~ons juifs dans Bethleem et ses environs. Matthieu rapporte 

que Jesus avait ete cache et emporte parses parents en Egypte 

ou, comme Moise, il avait passe une grande partie de sa jeunes­

se. Cela aussi est evidemment apocryphe, mais permet aux chre­

tiens, comme A l' auteur de ce rouleau, d 'af firmer :: que Jesus 

etait lui aussi venu d'Egypte.[Q~and Matthieu indique que Dieu 

permit a Joseph de ramener l'enfant en Judee, il donne la m~me · 

explication - taus ceux qui en voulaient a sa vie sont rnorts -

que Dieu do~na A Moise lorsqu'il l'envoya en mission dans ce 
~ad 

pays"' (Ex. 4: 19) ., Le sermon sur la montagne est ainsi s&IJ 

mm-••s••~ pour que Jesus soit vu dans la rneme situation que 

Moise sur le SinaI. Son enseignement termine, Jesus accomplit 

dix miracles visiblernent destines A faire pendant aux dix plaies 

que Moise dechaina sur l'Egypte. Matthieu declare que Jesus, 

en tant que &acond Motse, surpasse le premier. Si non, pour-

quoi Dieu enenverrait-11 un autre? Moise etait le proph~te de 

la premilre r6demption; JAsus celui de la seconde. Moise etait 
) • 

le premier parmi lea prophites de l'Ancien Testament, mais 

-- - ----- -- -
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inferieur a Jesus. Moise avait libere son peuple de l'esclavage; 

Jesus delivra toutes les nations des liens du peche. Moise a­

vait apporte une loi d'amour aux siens, J~sus une 1alliance d'a­

mour A toutes les nations. Moise etait eved ·adonai, le fidele 

serviteur de Dieu; Jesus ~tait · le fils fidele de Dieu. 

La relation entre Jesus et la promesse d'un prophete 

"comme moi" est explicitement etablie dans le livre des Actes 

des ApOtres, en particulier dans le discours d'un certain 

Etienne devant le Grand Conseil (Actes 7). Il est presente com-
'-

me faisant partie d'un petit groupe de Juifs, assez semblable£L 
~ ·-., '1 ~ °'\1\',o_ "'LC-~ 'AVv,.~ ~ 
Ils obtervaient la plupart des pratiques juives, mais accep-

taient Jesus comme ,econd Moise, instrument de Dieu dans l'oeµ­

vre de la redemption definitive, a qui Il avait donne autorite 

pour legiferer dans les questions de foi et de pratique. L'au­

teur decrit une scene qui se serait passee a Jerusalem, une 

dizaine d'annees peut-etre apres la mort de Jesus. Etienne avait 

publiquement et non sans violence confesse sa foi dans la sy­

nagogue des A~anchis, ce qui lui avait valu d'etre accuse de 

blaspheme devant le conseil et les grands pretres du Temple. 
·"'" Des temoins l'accuserent d'avoir dit: "Jesus le Naz.oreen detrui-

ra• ce Lieu et changera-. les regles que Morse nous a trans-

mises" f (Act . 6 : 1 4 ) , 

Ilse defend en pronon~ant un long discours accusateur 

dans lequel il donne sa version de l'histoire et de la perfi-

die juives. Il commence par resumer le recit biblique de la vie 

des patriarches et de la jeunesse de Moise, en le suivant d'ail­

leurs de trls prls, si ce n'est qu'il precise que la science de 
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~ 
ce dernier s I 1 t ~gyptienne plutOt que juive (7: 22). Moise 
~ 
& It un bel enfant, adopt.§ par la fille de Pharaon qui 1 • ~ 1e.w'<2.. 

dans le palais 
~ - comme son propre fils; il £(1_ "initie A tou-

. . 

te la sagesse des Egptiens." A quarante ans, ayant eu l'idee 
. ~ 

de visiter se_s compatriotes, il ~ qu'ils 41 zt maltrait~s, 
-~~~ 

venge• l 'un d' eux et I t ('oblige de fuir. Il passe quarante an-

nees en Madian avant de recevoir au Buisson Ardent mission de 

liberer son peuple. A partir de ce moment;le recit d'Etienne 

devient une diatribe violemment anti-juive. Il -deverse des tor­

rents de louanges sur Moise et d'opprobres sur les Juifs: le 

prophete amena les tribus au Sinai ou il re~ut les Commandements 

de Dieu, accomplit des miracles dans le desert pendant quarante 

ans, persevera envers et centre tout, mais les Israelites n'ac­

cepterent jamais son autorite et ne lui furent jamais reconnais­

sants. 

Moise est depeint comme un chef douloureux qui dut lutter 

taus les jours de sa vie centre ce qu'Etienne considere tres 

evidemment comme l' inopiniatrete congenitale du peuple juif ·. "Il. 

pensait faLre comprendre a ses freres que Dieu par sa main leur 

apportait le salut>mais ils ne le comprirent pas~" (7: 25)o "Mais 

nos p~res ne voulurent pas lui obeir; ils le repousserentdi" 

(7: 39).Ce qui conduit l la p~roraison: "Hemmes au cou raide.., 

incirconcis de coeur et d'oreilles, toujours vous resistez l 

l'Esprit Saint. Vous ltes bien comme vos p~res! Lequel des pro-

phltes vos plres n'ont-ils pas pers6cute ? If 
• • •• (7: 51). Etienne 

compte au nombre des vertus de Motse d'avoir transmis la pro-

v n 'd'un ldessie. A - ce propos, il cite Deuteronorne 18: 15, . 
• 

cond MoI e, mai modifie un peu la formule 

" 
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de l'engagement pour que son attaque implacable contre le peu­

ple juif atteigne bien sa cible: "Dieu vous suscitera d'entre 

vos freres un proph~te conune moi." L'expression "comme moi" 

dans le contexte - liste des occasions ou les tribus se rebel­

l~rent contre Moise - ne peut signifier qu'un~ chose: le proph~­

te que Jesus prevoyait auraaJ lui aussi a subir l'ingratitude 

des Juifs. 

tl&b~ut CijL(l:u1 done fort bien tra!te par les premiers exegetes 

chretiens. L'Eglise l'identifiait a Jesus, iecond Morse et cro-
,J 

yait que les paroles de ce dernier prornettaient la mission de 

Jesus. L'auteur de l'Evangile de Jean ecrit: "Ne pensez pas que 

ce soit moi qui vous accuserai devant le Pere: votre accusateur, 

ce sera Moise en qui vous rnettez vos espoirs. En effet, si vous 

aviez cru en Moise, vous croiriez en moi, car c'est a mon sujet 

qu ' i 1 a e c r it.," ( 5 : 4 5 - 4 6 ) ,, 

Le recit de la Transfiguration par Mat\hieu nous fait 
""""'~lL1.. 

franchir un pas de plus. Elle a lieu sur une..lfl1 • a-e (evidem-

ment le Sinai) en presence de Moise et d'Elie, l'autre prophete 

qui vit Dieu sur la Sainte Montagne. Les hommes se tenaient lA, 

en silence, jouant assurernent le rOle des deux temoins requis 

par la loi juive pour attester l'exactitude de ce qui est vu 

et entendu: Dieu, lui-m~me disant: "Celui-ci est mon fils bien­

·aim6 ... Ecoutez-le!'' (17: 6). En fait, Matthieu dfpeint Morse 

jetant le manteau de l'autorite prophftique sur les 6paules de 

J6sus. 

Il ya dans un corridor, juste devant la porte demon 

bureau, une copie en marbre assez impressionnante du Moise de 

Michel-Ange. Chaque ·fois que j'analyse ma r6action .sentimentale 
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devant cette oeuvre, en dehors de toute pr6occupation esth6ti­

que, je constate que je suis un peu amuS~, a~:.%~ rt pas 
• .4""- • 

1J1..N.V-~e,X: I 1 t!)par les ·corneS dues au vocabulaire h~breu limit~ de 

J6r0me et au fait que l'Eglise romaine avait adopt6 sa tradtic­

tion de la V~lgate, t,U.- par la carrure athl~tique du sujet qui 

a l'air tout juste arriv~ des jeux \)0-n,-hell~niques. Mais je 

suis trouble par la face blanche et muette des deux tablettes 

de pierre qu'il tient sous le bras. Michel-Ange a sculpt~ un 

Moise chretien, ce qui est bien comprehensible. Il nous donne 

un aristocrate de Dieu et non pas le proph~te qui avait appor-

t~ la loi immuable. Siles interpretations chretiennes ant ten­

dance a souligner la beaute du caract~re de Moise et sa nobles­

se d'esprit avant la revelation de la loi
1
c'est, entre autres 

motifs, qu'elles veulent donner a entendre que les prescriptions 

de la Torah sont, dans une large rnesure, sans ·rapport avec la 

vie morale. La Torah peut alors etre representee comme un en­

semble etroitement local ·de r~gles surtout cultuelles et civi­

les~ Paradoxalement, la noblesse de Moise devient un argument 

contre la validit~ de la Torah. 

Les ecrivains chretiens anciens exaltent les vertus et 

les capacites de Moise conune chef non ~eulement parce qu'elles 

le m6ritaient, mais parce que sa force de caract~re, sa cons­

tance et sa patience s'6taient heurtees !· la m~me d6loyaute, ! 

la mGme ingratitude des nations juives que le t6moignage et le 

ministlre de J6sus. On retrouvait bien a le "peuple a ·1a nuque 

raide". L od le eommentaire rabbinique voyait dans les murmu-

l ' oontre Molse la preuve d'une 6vidence - la t!che . . 

t ru 11 - la..pollmique chrjtienne tendait ! in­
~u½ 

1 •••• du prophlte en termes de race: les Juifs 
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~taient n~s intratt~bles.L'Eglise r~pugnant ! dire que Morse 

avait subi des avanies de grand coeur pour apporter la r~demp­

tion au monde - le rOle de serviteur souffrant etant reserv~ ! 

J6sus - ses ennuis prouvaient seulement que les Juifs !taient 

spirituelleme~t aveugles et moralement corrompus. Pour expli­

quer ses vertus, la plupart des ecrivains anciens faisaient ap­

pel A son education egyptienne plutOt que juive. Panni les ~~res 

de l'Eglise, Chrystosorne en particulier s'etendait longuement 

sur la vie de coaur que Moise avait menee, pour bien faire res­

sortir qu'il avait ete forme par des valeurs royales et genereu­

ses plutOt que par les attitudes etroitement legalistes d'un 

Israel entenebre, que son esprit n'avait pas ete deforrne par 

l'empreinte pernicieuse du mode de vie hebraique. Certains com­

mentateurs poussant ce racisme encore plus loin, pretendaient 

qu'il n'etait pas juif, car aucun Juif n'aurait pu accornplir ce 

qu'il avait accornpli. 

Il y eut cependant -des exceptions. Ephrem le Syrien (4e . 

si~cle) reprit une aggadah decrivant l'education hebraique qe 

Moise sous la surveillance de ses parents• (Co~x. 30: 47)o 

Mais la plupart des hommes d'Eglise preferaient l'assertion 

d'Etienne: 'filJfut initie A toute la sagesse des Egyptiens.'' 

(Act. 7: 22),le dissociant ainsi du judaisrne. Soit dit en pas­

sant, c'ei@7incienne polemique qu'un Sigmund Freud vieilli res­

sortit dans sa malheureuse incursion a travers l'histoire bi­

blique
1

Moise et le monotheisme (1939). Sa th~se - Moise etait 

un Egyptien qui enseigna aux Isra~lites une version du monotheis­

me de son pays et fut tue par un peuple ingrat - n'est A peu . . 

prls rien de plus que le vieux bobard chr!tien agremente de 
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quelques "faits" modernes supposes. Comme il a dAj! AtA signale, 
:~t~\l\'-'-R... 

cet ouvrage publiA ~ une ~poque ou la puissance 1 111 inznc A-

tait A son apogee, re~ut des Juifs l'accueil que l'on pouvait 

prevoir. 

Si le texte "un prophete comme moi" etait tenu pour une 

precieuse confirmation par les premiers disciples de Jesus qui 

voyaient en lui le heraut-prophete de la redemtion, il faisait 

pro~lell\e pour Pa~l et les chretiens dont la foi et·ait centree 
~ f(. - ~ e,\Jt ~·~ " (.,\;...~ ,~ ~ 

~a personhe elle-meme. Paul ne cite pas Deuteronome 18 et 

n'explore pas les paralleles Jesus-Moise. A ses yeux, le Christ 

etait incomparable, position qui devint la doctrine officielle 

de l'Eglise. La iepresentation d'Adam, drame populaire religieux 
. ' 

medieval (12e siecle) en apporte l'illustration avec force et 

pittoresque. Dans la derniere scene, une succession de prophe -
, 

tes vetero-testamentaires viennent repeter les propheties qu'~ls 

avaient faites apropos du Christ. Morse recite le passage du 
, ' DeuterGnome dans la traduction d'Etienne, puis ajoute: Ce que 

je dis, par Dieu je l'ai uu /Denos freres, de notre loi / 

Dieu suscitera un homm~i sera / Proph~te et somme de proph~­

tie / Les secrets dd...lJU vous les recevrez / Lui plus que moi 

vous le croirez - Adam (186) 

Luther exprime la meme idee avec sa rudesse caracteris­

tique: "C'e t le passage essential du Deuteronome et l'annonce 

clairement exprimte du Christ comme nouveau ma!tre ... Le des­

setn de Nole est de montrer qu'il y aura dansf'avenir un autre 

sacerdoce, un autre royaume, un autre culte de latrie et un au­

tre mot qui front mettre de cOtl MOtse tout entier." Il expe-

die au si tam n·t la comparaison troublante "comme ~i", qui 
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pourrait faire penser a un proph~te terrestre plutOt qu'l un 

fils de Dieu. "Il ne parle pas ll d'une similitude entre Moise 

et ce Proph~te en ce qui regarde la valeur personnelle, mais 

d'une similitude dans l'autorite et le service ... Si ee Proph~­

te n'etait pas plus grand que Moise, celui-ci ne lui c~derait 

pas obeissance et auto~ite,"(sur Dt. 18: 15)• 

Paul evitait l'image de Jesus ~econd Moise parce qu'elle 

soulevait tout le probl~me de la loi. Moise avait ete un pro- . 

phete legislateur. Or Paul declarait que la loi etait un far­

deau, un aveuglement, une invitation au peche: " ... le minis­

tere de mart grave en lettres sur la pierre", (2 Cor. 3: 7)oSe­

lon lui, Moise avait apporte une loi qui entrave et doit ~~re 

rejetee. Il soutenait que le prophete l'avait axxeExamaHx re~ue 

des anges et non pas directement de Dieu 1 qu'il s'agissait done 

d'un ensemble de regles contingent plutOt qu'immuable, approprie 

A son epoque, mais inapproprie Aun temps auquel le Christ a­

vait apporte la delivrance. Certains parmi les disciples de 

Paul declaraient que la loi de Moise n'etait que cela, et r~pre­

sentait no~ pas les paroles de Dieu mais la pensee du proph~te 

(Marc 10: 1-2). La legislation de la Torah avait eu une valeur 

transitoire pour un monde plonge dans le peche d'Adam; mais 

elle n'6tait plus necessaire pour ceux qui professaient la - nou­

velle dispensation et avaient transcende le Peche Originel -

grlce l la mort ridemptrice du Christ. Il croyait a la puissance 

transformante de la foi. Sa passion se concentrait tout· enti~re 

sur le Christ, le Sauveur, mort pour racheter le peche d'Adam J 

dont l' prit apportait conversion spirituelle et r6demption a . . 

C WC qui ~ o·ya~ant en lui. Il ne s'int6r~ssait pas· a JAsus, 

proph t -1 9i lat ur. 
• 
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Pour bien souligner qu'il rejetait l'analogie avec le 

Second Moise, Paul r~crivit le r~cit que fait la Torah de la 

transfiguration de Mo!se apr~s son experience sur le Sinai. Se­

lon le texte hebreu, le visage dais. proph~te• etait si rayonnant 

qu'il le voilait pour proteger les autres de sa lumi~re eblouis­

sante. Paul soutient qu'il etait oblige de le faire pour dis­

simuler le fait que cette lumi~re avait commence! faiblir, si­

gne que la revelation re~ue n'etait qu'une mesure temporaire 

qui serait bientot remplacee par une plus grande gloire, "le 

minist~re de l'Es~~•(2 Car. 7: 11),_) 

ai s'efface: "Si ce qui a ete passager a ete mar-

que de gloire, combien plus ce qui demeure le sera-t-il? • • • 

Nous ne faisons pas comme Moise qui se mettait un voile sur le 

visage pour eviter que les Israelites ne voient la fin d'un 

eclat passager4r" (S : 11 - ~~) 

Paul interpretait aussi le voile comme le symbole du ban­

deau qui demeure sur les yeux d'Israel, l'empechant de · voir. le 

Christ. "Jusqu'a ce jour, lorsqu'on lit l'Ancien Testament, ce 

meme voile demeure. Il n'est pas leve)car c'est en Christ qu'il 

disparatt~" (2 Cor. 3: lS)tL'iconographie medievale reprit ce 

th~me pictural. Je me rappelle en particulier un vitrail de la 
Co.~~ ala.. • 
Wlla· ?tg,ae de St Denis representant Jesus en train de soulever 

le voile de Moise pour lui rendre figurativement la vue. Il 
' 

jouait auasi · un.rOle dans le rituel m~dieval du Vatican. Lors­

qu'un nouveau pape 6tait couronne, 11 traversait en procession 

la villa de Rome pour marquer qu'il en 6tait le souverain tem­

poral ausai bien que spiritual et recevoir l'hommage de taus 

1 citoy n. Lea Juifa de Rome devaient ltre pr6sents Aces 
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ceremonies et offrir un rouleau de la Torah au Pontife, qui le 

prenait et le rendait en disaht: "Que le Seigneur Tout-Puissant 

Ote le voile de sur vos t~tes." 

La synagogue repondait A Ces accusations chretiennes de 

diverses mani~res. Un certain nombre d'aggadot decrivent en de­

tail !'education hebraique de Moise: sa m~re lui avait appris 

A lire, apr~s quoi, son p~re s'etait charge des etudes plus 

avancees et il n'etait retourne au palais qu'a l'age de douze 

ans - ou vingt selon d'autres • Le nimbe de lumi~re qui l'aureo­

lait quand il descendait du Sinai etait explicitement lie A la 

revelation de la Torah. Selon une aggadah, quand Moise avait 

fini d'ecrire le texte _sur son rouleau de parchemin, il essu~ 

yait la plume sur ses cheveux, laissant des traces d'encre ce-
"' 

leste qui emettaient un rayonnement lumineux visible de tous~ 

(Gi~sberg 6, n.309)0 

Alers que la polernique chretienne prenait les tribus des 

Hebreux comme prototypes de taus les Juifs, prefigurant les. ge­

nerations futures aveugles A la vraie foi, la synagogue souli-
~ 

gnait la degradation que les esclaves avaient aatl nfta en Egyp-

te. Ces rabbins donnaient d'ailleurs A ceux qui etaient sortis 
(\t'L 

du pays avec Moise le nom de dllha-midbar, la generation du de-

sert. Certes, elle avait ete difficile, mais Israll n'etait 

pas conge~italement deprave.· L'oppression avait corrompu la ge­

neration de l'Exode, mais ses enfants Ataient dignes d'entrer 

dans la Terre Promise. Les rabbins comparaient Israll I un • 

r, travaillant dans les champs 

~~- ~.,..•t ju qu'I ce qu'il soit couv rt de 

it, mai dis qu'il est rentre 
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~"~ 
au palais, 1 6 et rev~tu de lin frais, il retrouve son appa-

rence de noble seigneur (Cant. R. 1: 6)• 
. 

Les rabbins notaient que la Torah nerentionne aucune com-

munication de Dieu ~ Molse pendant les trente-huit annees apr~s 

que le dor ha-midbar eut ete declare indigne d'entrer dans la 

Terre Promise. Ils expliquaient ce silence en disant qu'Il n'a­

vait pas de raison de s'entretenir avec le chef d'une genera­

tion condamnee a mourir dans le desert (Ginsberg 6: 98, n.550), 

qu'il ne lui avait parle que dans l'interet d'israel, que 
~~~ 

tout ce qu'il avait fait etait pour A I~ et non pas pour Moi-

se. Ils ajoutaient que le pasteur n'est rien sans son troupeau. 

Malgre leurs defauts, les Juifs de la generation du desert a­

vaient leur part de qualites pour les racheter, la moindre n'e­

tant pas la generosite. Ils avaient volontiers donne leurs bi­

joux pour le Veau d'Or et, par la suite, ce qu·'il restait de 

leur metal precieux pour le mobilier du Tabernacle. Un flage du 
~~~~ 

3e siecle etait eberlue par UA 
7

-:2!i.J&tb€ aussi aveugle,~ "On · 

ne peut cornprendre la nature de ce peuple. Quand on lui deman­

dait pour ~e Veau, il donnait; quand on lui demandait pour le 
,, 

Tabernacle, il donnaitA c;. Ber. 1: 6)0 

Pour riposter aux chretiens • pretendaSBnt que la To­

rah n'6tait pas le dernier mot de Dieu, assertion qui jetait 
. 

le doute aur l'authenticit6 de la tradition juive, les rabbins 

citaient ~on seulement les incidents aggadiques qui faisaient 

reasortii- majest6 de la Torah, mais pr!chaient d' inn·onbra-
' ~CL v'~uXa' 

r • p; if a • I I ii ; 21 al et renfor~aien~l1a v neration 
7~ ' . \,.~ 

aj,ou~nt I la liturgie . . 

m~di,val utilisait un 
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passage pris dans l'un des discours d'adieu de Molse pour d6-
' . 

montrer que tousles ~seignements de Dieu avaient 6t~ r~vAl~s 

au Sinar. En voici la p~roraison: "Car cette loi que je t'impo­

se en ce jour, elle n'est ni trop ardue pour toi, ni plac~e • 

trop loin1 Elie n'est pas dans le ciel pour que tu disest "Qui 

montera pour nous auf-1el et nous l'ira querir et nous la fera 

entendre afin que nous l'observions" (Dt.30: 11-12) 0 Le corn­

mentateur ecrit ~ ce propos: "Vous ne devez pas dire qu'un au­

tre Moise se levera et nous apportera une autre Torah du eiel. 

Done, je vous le declare elle n'est pas au eiel, c'est-~-dire 

qu'il n'en reste aucune partie au Ciel," {Dt. R.8: 6). 

Ce furent sans doute leurs efforts en mati~re de litur­

gie qui produisirent le plus d'effets: elle est le catechisme 

des gens simples. $es elements devinrent autant de formules 

familieres permettant au peuple de definir sa foi, en particu­

lier pendant les longs siecles avant l'invention de l'imprime­

rie, alors que le service · etait n~cessairement su par coeur. 

Un exernple parmi tant d'autres: ! la fin du ler si~cle, 

l'habitude de lire des passages de la Torah~ la synagogue cha­

que semaine s•~tait ~tablie. Pour prCC~der et suivre cette lec­

ture, des b~nfdictions furent compos~es qui affirmaient que la 

Torah est la parole de Dieu, qu'elle contient la v6rit6, que 

son don a marqu6 l'Alection d'Israll et que lui obAir est le 

moyen de mAriter la rAcompen.s~de ieu.· "Lout sois-tu Seigneur 
\.. t\ ut ~ J. ' 1.L"'-~ 

Eternel notre Dieu, ui- cm-.- choisis parmi toutes les· nations 

pour nou donner ta Torah. Sois loua Eternel notre Dieu, roi 

de nou as donnl une loi de vAritA et qui as plan-. . 

vie tern 11. Soi loua Et rnel qui 
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enseignes la loi." Quand la Torah 6tait replac~e dans l'arche 

apr~s la lecture, on r~ci~ait une declaration compos~e de phra­

ses prises dans~e Deut~ronome, les Proverbes et Isaie, affir­

mant la puissance vivifiante de la Torah. · 

Voici la lei que Moise, d'apr~s l'ordre de l'Eternel, a presen­

tee aux enfants d'Israel. C'est un arbre de vie pour ceux qui y 

adherent. Heureux ceux qui la rnaintiennentf Ses voies sent 

agreables; tous ses sentiers conduisent a la pa~x. La vie est 

Asa droite, les richeSSe;t les honneurs a sa gauche. Le Sei­

gneur, dans sa bienveillance pour nous, desire que sa loi soit 

repandue et glorifiee. 

Les rabbins magnifiaient egalement l'oeuvre de Moise. 

Lui aussi avait ete un sauveur. Un sage talmudique, Simlai, e­

tablissant un lien entre ·Isaie 53: 12 ("Lui qui n'a fait que 

porter les peches d'un grand nombre et qui a intercede en fa­

veur des coupables") et la pri~re de Moise (" ... pourtant si 

tu voulais pardonner a leur faute! ... Sinon efface-moi du li­

vre que tu as ecrit"i" (Ex. 33: 32)donne explicitement a enten­

dre que le proph~te accepta la m9rt dans le desert, bien que 
. 

tel n'eat pas du @tre necessairement son-destin,parce qu'il 

esperait que cette rnort rach~terait les nombreux pech~s de ceux 

• qu'il avait conduits et par d~duction ceux des g~n~rations ! 

venir~ (b. Sotah 14b)o Une autre aggadah rapportait que Moise 

avait pris eu retenu prisonnier l'Ange de la mort le temps de 

r~citer la pri~re assurant la victoire ultime d'Isra~l sur 

l'Esprit des T6n~bres, ce qui donnait ! l.'human·1t~ la possibi-
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lit6 d'une vie dans le monde A venir (PM 126 et s.) Comme le 

Christ, Moise avait done apport~ aux hommes le don de l'immor­

talit~, le salut. 

• Les premiers chr6tiens consideraient la Bible h~braique 

comme un livre acheve et referm~. Les proph~ties avaient ~t6 

accomplies en Jesus, lui qui 6tait le proph~te "cornme rnoi" et 

bien davantage. Un autre groupe palestinien, les Samaritains 

croyaient, eux, que la prophetie n'avai~ pas encore ete ac­

complie et attendaient meme avec impatience qu'elle le fut. 

Leurs theologiens faisaient souvent allusion A la promesse du 

Deuteronome, y voyaient l'annonce du Messie et identifiaient 

leur messie-proph~te-legislateur ~ Moise lui-meme, envoye pour 

achever l'oeuvre de redemption qu'il avait commencee si long­

temps auparavant. 

Le nom de Samaritain vient de Chomerim, ceu~ qui obser-­

vent ou gardent la vEiritEi, c'estr-~rire les Cinq Livres de 

Moise et ils n'admettent aucun autre texte scripturaire dans 

leur canon. Leur Torah et celle de la synagogue sont presque 

identiques - presque, mais pas tout A fait. Parmi les diffe­

rences, leur version inclut une r~gle qui precise que le Mont 

Garizim, pr~s de la Samarie est le sanctuaire choisi par Dieu 

dans la Terre Promise. Ils croient que le Temple de J6rusalem 

n' aurai t j amais dQ ~!=,re C(?n~t,ru~ t, qu' il 1 'a~ai t "ft~ par de9t 
lJ.a. ~ ki~ .:. ... ~ia._. ~ _.'> '< \-_Q,J.>..~ "13-1-1.dJ.>-:. ~_; . 

mauvals pr res-uniquement soucieuxfdu sacrige ultirne: ~ 

J I L L2!.L#Phf C: • 11 L ; • t - , • • , I I I 

rer la Parole de Dieu et modifier le texte original pour auto­

riser ~ur anctuaire. 

Pare '11 Ataient 6tablis prls de la Samarie, on les 

.. 
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avait d'abord crus descendants d'Isra6lites, vivant pr~s de la 

capitale du pays, Samarie "lors de destruction de la ville par 
J • -

les Assyriens fin) 721 a.,,, 1 II• ba z la 1, mais trop peu importants 

pour Atre inclus parmi les captifs emmenes en exil ou ils al­

laient avoir un avenir sous les ~'~ d.es dix tribus per­

dues. Actuellement les specialistes tendent l dater la separa­

tion entre les Samaritains et le gros des Judeens de la periode 

post-exilique et a rattacher les origines du schisrne aux nom-
~ctf\e 

breuses et apres disputes qui firent ~ a l'epoque des Mac-

cabees, au sujet de l'autorite du sacerdoce hierosolymitain 

(2e siecle avant notre ere). Aujourd'hui la communaute, qui 

compte moins d'un millier de membres conserve encore un venera­

ble rouleau de la Torah, ecrit avec un alphabet hebreu arc~ai­

que, et non pas les caracteres carres des scribes rabbiniques. 

Ils pretendent que ce rouleau,dit d'Pbicha, fut ecrit pendant . 

les premieres annees de l'etablissernent des Israelites en Ca-
0-vJi~~JQ' 

naan, ce qui lui donnerait pres d'un rnillenaire d'2t: aa&te pur 

tousles rnanuscrits existants de la Torah. A leurs yeux, c'est 

la seule redaction authentique de la revelation originale. 

Comme ils n'ont pas d'autre Bible que la Torah, pour eux 

le verset de Deuteronorne 3Jf: 10 ("Ii n'a plus paru en Israel 

un proph~te tel que Moise avec qui le Seigneur avait communi­

qu6 face l . face") signifie que Moise a 6t6 le seul vrai proph~­

te. Osle, Jo~l, .Amos et leurs semblables sont consider6s comme 

des visionnaires, des sorciers et rejet6s dans les ten~bres ex­

tlrieurea. Elie, selon eux, n'a pas 6t6 emporte au Ciel par un 

tourbillon de vent; il est mort beaucoup moins glorieusement en 

tambant dans le Jourdain oQ il s'est noy6. La conviction que 
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Moise ~tait le seul prophete de Dieu semble avoir fait partie 

des le debut de la tradition ·samaritaine . Ils le venerent dans 

leurs ecrits et leurs pri~res en des termes qui depassent matne 

les louanges les plus debordantes des rabbins. Les plus·anciens 

textes theologiques samaritains qui subsistent sont ceux d'un 

poete-exegete du 48 siecle de notre ere, Marqah, qui publia un 

recueil de morale et de theologie en six parties
1
centre sur la 

vie et l'authenticite de Moise: (1) sa vie et son ·enseignem~nt 

depuis le Buisson Ardent jusqu'au passage de la mer des Jones; 

(2) un commentaire d'Exode 1: 5, le passage de la mer des Jones; 

(3) un commentaire sur les benedictions et les maledictions 

de Deuteronome 37; (4) des details sur l'envoi en mission de 

Josue; (5) un commentaire du psaume de ?-loise, Deuteronorne 32; 

(6) une description de la mart de Moise par la main de Dieu. 

Le Moise de Marqah est un parangon: "L'eclat de son es­

prit consacre ne sera jamais egale par un autre mortel et de~ 

meure avec lui meme dans la tornbe. " ( 5: 3) Quand Moise ·gra~i t 

le Sinai, il ecarte le voile qui separe ce monde du royaume 

de Dieu, le Ciel et accede A la cour divine ou il re~oit non 

seulement la loi, mais la plenitude du savoir. Au moment de sa 

mart, il apprend ce qui se passera au Jour du Jugement. Sa mis­

sion terminee, il ecarte le voile qui separe laTerre du Ciel 
. . 

et s'elev~ dans le royaume des anges. Il s'eleve. Il ne meurt 

pas. Au cours d~ sa vie, il a atteint des niveaux d'existence 

et de perfection qu'aucun autre mortel n'a connu et il conti­

nue A vivre avec Dieu. 

Je pourrais trouver des 6quivalents rabbiniques A la 

plupart de ce as eitions. L'expression i1ch-elohim que les 
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Juifs traduisaient par "homme de Dieu" peut se lire, si on la,_ 

prend litt~ralement "homme-Dieu", ce qui a autorisl certains 

~ voir un Mo!se moitie· hornme et moitil E!tre clleste (Dt. R. 11:4). 

µn autre Midrach assure que quand Dieu pla~a tous les ·objets· 

de la cr~atio~ sur le plateau d'une balance et Morse sur -l'au­

tre, celui-ci fut plus lourd que tout le reste (PM 72-72). La 

tradition samaritaine fait encore un pas de plus. Marqah decla­

re carrement: "Celui qui croit en Moise croit en son Seigneurt," 

(4: 17), Moise n'est ni Dieu, ni : son fils, mais il est de 

Dieu, "le p~re des merveilles, le tresor des miracles"..,. ( 6: 9) 0 

La croyance en ce Moise semi-divinest un article de la foi sa­

maritaine. "Ecoutez, cieux, je vais parler. Et que la terre 
,, , 

entende les paroles de ma bouche 411 (Dt. 32: ;>, f~isa~t penser 
, 

! leurs commentateurs que Moise pouvait commander aux forces 

de la nature. 
• 

Dans des termes empruntes au myst:t,cisme de la lumiere 

propre aux theologiens gnostiques, Moise est depeint non seule~ 

ment comme le prophete messager de la parole divine, mais com­

me un fils ~e la maison de Dieu ;"lumi~re de deux mondes"."Les 

vivants l'~coutent, les morts le craignent, le Ciel et la Ter­

re ne disobiissent pas A ses paroles~• (Marqah 6: 9)~ Il est 

le ma1tre de la connaissance, la parole qui a Atl, qui est et 

qui sera toujours. La pr1ire samaritaine &'adresse directement 

l ~- Pour autant que nous le sachions, 11s n'ont jamais 

fait une 

116a par 

leur 

"Suivon l' 

ou une 1c0ne de Mo!se, car eux aussi Ataient 

me Commandement, mais 11 Atait l'objet de 

t, comme tel, enchlssl d·ans leurs ora1sons. 
• 

du grand prophlte Motse qui est un guide sQr 

.. 
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puisque notre Seigneur nous l'a envoye. Ou y a-t-il un proph~­

te comme Moise, qui fut un bon pere pour tout Isra~l, l'edu­

quant et prenant soin de lui ... et qui donnait la vie par sa 

priere?" (4: 7)c, 

Au debut, les Samaritains semblent s•~tre attendus ! ce 
t ·~ (;~ 

qu'un prophete comme Moise siwatt le heraut, l'•tazg_de l'ere 

messianique. Un groupe s'etait rallie ~uncertain Dosithee, 

guerisseur et faiseur de miracles (ler-2e siecle de notre 
, 

ere)qui, selon Origene, disait etre "le prophete comme moi" 

(Contra Celsum 1: 57))et qui, de ce fait, parait avoir revendi­

que l'autorite divine pour modifier la loi. Un mystagogue tout 

aussi mysterieux, Simon le Magicien, a peut-~tre emis la m~me 

pretention. Au trioyen Age le principal courant de la tradition 

samaritaine, peut-etre pour se proteger d'imposteurs comme 

Dosithee et Simon le Magicien, avait abandonne sa vision mes­

sianique et l'attente d'un prophete "Comme moi" pour l'espoir 

d'un retour de Moise en personne. 

N'ayant pas d'autre prophete ~ incorporer dans son ima­

gerie, ce messianisme finit par s'organiser auteur de l'idee 

d'un Moise revenant sur terre pour annoncer la redemption de­

finitive. Les Samaritains appellent·leur messie Taheb (litte-

it " ralement celui qui restaure), l'identifiant generalement ! 

·Molse revenu, d crit comme un redempteur surnaturel qui appor·-
' 

tera las curit• la nation samaritaine, la reconnaissance 

universelle de et ~ b6n6diction de 1 'humanite ava_nt 

le Jour tentant de d6finir la tradition 

ml un mosalsme, puisque le proph~te 

id ale, le modlle du comportement 

I 
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humain, la source des Enseignements de Dieu, ·1 1 instrument de 

Ses miracles, la figure centr·a1e dans le drame de la r~demp­

tion et l'objet d'une constante v~n~ration. A coup sar, cette 

tradition allait plus loin dans ce domaine que le judaisme a 

jamais ~t~ tent~ de le faire. 

Un des aspects inattendus des survies de Morse, c'est 

que le judaisme rabbinique ne lui assignait qu'un rOle au · 

mieux mineur et souvent point de rOle du tout dans le drame 

messianique. Ce dernier offre un champ immense A la specula-

tion - l'irnagination hurnaine n'a guere de lirnites - dont la 

litterature inclut certaines references A·Moise, en general 

comme second role dans la piece. Observant que les Commande­

ments furent ecrits sur deux tablettes, une tradition donne A 

entendre que dans lesternps A venir Dieu enverra Moise et Elie 

qui accompliront de concert l'oeuvre rnessianique (Dt. R. 10:1)~ 

Dans une autre aggadah, Moise est le chef de la generatiori 

ressuscitee ')anciens esclaves ,des dor ha-midbar, tous mort,s 

pendant la longue marche, rnais desormais autorises A entrer en- · 
(Q_~,~ 

fin dans la Terre Promise"" (Ex. R. 2: 4)• ~ quand toutes 

ces references sont reunies, elles font un bien maigre total 

(Ginsberg 6: 167 n.966)~ Le rOle messianique de Moise est 

~tonnamment modeste. 

Su~prenant aussi qu'il soit subordonne a celui d'Elie. 
' 

Le r6cit du 'premier Exode 6tait relu l chaque P!que conune la 

promesse et le prototype du second. Certains rabbins disaient 

qu 1 rldemption serait semblable l la premiire et 

r6dempteur ser•it comme le premier" ( Nb . R . 11 : 2 ) ~ 

n tur 1 que d'affirm r le retour messianique de 
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Moise? Pourtant jamais il ne prend possession du rOle de pro­

ph~te eschatologique; ce n'est pas lui mais Elie qui tenait 

la premi~re place. 

L'identification de celui-ci avec le drame messianique 

s'est d~velopp~e tr~s tOt. Le rouleau de Malachie, texte post­

exilique tr~s ancien, s'acheve sur une severe critique de la 
,)J;w: ~L 

communaute hierosolymitaine, ~a durete4'y'quelque peu mitigee 

cependant par la promesse finale que Dieu enverra Elie "avant 

qu'arrive le Jour de l'Eternel, jour grand et redoutable. Ce-
tf 

lui-ci ramenera le coeur des peres A leurs enfants et le coeur 

des enfants ~ leur pere'\~ (3: 23) ti L'oracle etait tres connu. 

Plusieurs siecles apres (2e siecle avant notre ~re), un peda~ 

gogue, charge d'instruire les fils bien nes de Jerusalem, 

Ben Siral, reprenait les propos de Malachie sur ce point: "Toi 
~ 

qui fus designe ~ les reproches pour les temps A venir, 

pour apaiser la colere avant qu'elle ne se dechaine, ramener · 

le coeur du pere vers le fils et retablir les tribus de Ja~ 

cob"._r(48: 10) .. Amon avis, le rOle primordial joue par Elie 

dans le messianisme rabbinique refl~te le desir de distinguer 
4 

la version juive de celle des chretiens et des Samaritains, 

ainsi qu'un effort delibere pour donner ~ entendre que la pro­

messe de Deuteronome 18 a ete accomplie. 

L'histoire d'Elie dans Samuel et les Rois comporte un 

nombre remarquable d'analogies entre sa carri~re et celle de 

Molsqpresque ~our laisser penser que l'auteur s'est 

employ6 I modeler le premier d'aprAs le second, assez comme 

l'au ur d l'Evangile selon Matthieu a choisi des materiaux 

e Jiau un autre Moise. Mis l part ce dernier, 

.....,,.~~~ .... ,. .. ""'"'''.._~eT--•--.-·-·--·-- --
• H 

t 
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Elie est le seul proph~te a qui Dieu parle toujours directement 

et non pas dans une vision. Comme Moise, Elie est l'agent au 

moyen duquel Dieu apporte de la nourriture a ceux qui en ont 

besoin. Moise ~tait rest~ quarante jours sur la montagne, Elie 

quarante jours dans le d~sert et l'un comme l'autre passent 

leurs pouvoirs dans les formes Aun successeur. Leur mart est 

presentee non pas comme une inhumation normale mais, pour le 

premier comme un depart du camp, et pour le second comme un 

enlevement au Ciel. 

Que les recits concernant Elie eussent ~te composes ou 

non par ceux qui croyaient qu'il etait le prophete "comme moi", 

ces similitudes et la prophetie de Malachie etaient trop ten~ 

tantes pour que les rabbin\~ignoreU. Ils racontaient d'in­

nombrables histoires sur le role messianique d'Elie et embel­

lissaient frequemment la comparaison entre lui et Moise. Un 

sage rapport&.que Dieu se revela a Elie sur le Mt Sinai dans 

la meme fente de rocher que celle ou Ilse mantra A Moise . 

( b. Meg. 1 9 b) ., 
- ------·--- - --· ·- ---

Les rabbins substituerent ~n--p·rophete bien coni:u ' A 
---

Moise'-'Pour pouvoir dire que Deuteronome . 18 avait ~t~ accompli. 

Mais pourquoi choisir Elie? Paree qu'il ~tait mentionn~ dans 

un oracle pr~cis. De leur point de vue, le choix ~tait heureux. 

En effet $i Moise devait revenir, il pourrait apporter de nou­

veaux Enseignements; Elis~e, au contraire n'avait pas ~t~ 11-

gislateur et 11 n'y avait aucune raison de penser qu'il le de-

viendrait l'lre messianique. Mime ainsi, les rabbins firent 

n o qu'il ne fQt jamais reprlsentl comme le porteur de 

n eignaient qu'il ltait un disciple de 
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Moise et qui n'avait pas l'autorit~ de son ma!tre (Q. Sotah 13a); 

il avait entendu "un doux et ·subtil murmure" (1 Rois 19: 12), 

1111, non pas la voix dominatrice qui avait diet~ la Torah A Moise. 

Parmi les taches qui lui ~taient assign~es A l'~re messianique, 

il y avait celles de resoudre certains probl~mes juridiques mi­

neurs, de faire connaitre quelques r~gles incluses dans la To­

rah originale, mais oubliees depuis. En sp~cifiant bien que 

le rOle d'Elie avait un caractere -~lachique et ne l'autorisait 

pas ·a innover,les rabbins excluaient qu'il put en avoir un au­

tre~ (b. Ber. 35a)o Un autre passage du Talmud rapporte qu'Elie 

fut frappe par "soixante verges de feu'' lorsqu'un jour il ou­

trepassa les limites de son autorite et revela une formule de 

priere secrete~ (b. B.M. 85b), Les rabbins esperaient que la 

le~on lui aurait servi. 

Malgre toute la veneration qu'ils avaient p~ur Moise, 

ils ne tenaient pas a en avoir un second . 

• 

I 



189. 

-

Chapitre V 

Sur le Sammet de la Montagne 

• 

.. 
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Tandis que je m'installais dans l'autocar conduisant 

les touristes de Beersheba au couvent Ste Catherine, maison 

grecque orthodoxe encore vivante perchee sur une pente ro-
~~N_CV\~ 

cheuse pres du desert~ca,e la peninsule du sinai, un guide 

se mit a devider l'histoire du lieu: "Le monastere a ete fon-

de la au 6e siecle parce que le pie etait appele Djebel Moussa, 

la rnontagne de Moise, le Mt Sinai. Les moines pretendent que 

le batirnent est construit sur l'emplacement du Buisson Ardent." 

Et de rire d'un air entendu a l'idee que ·l'on pouvait savoir 

ou ce fameux buisson avait pousse; mais s'il doutait que le 

Djebel Moussa fut le Sinai, il n'en souffla mot. Cette identi­

fication n 'est pourtant g.uere fondee que sur la vision d' un 

moine du desert qui, s'etant retire non loin de lA avait eu 

la revelat~on que c'etait le Mt Sinai ou Dieu s'etait entrete­

nu avec Moise. D'autres entendirent parler de sa vision et 

bientOt la hauteur en vint A Atre appel~e Djebel ~ Des sii!­

cles plus tard, un ordre monastique apprit l'existence de la 

tr le lieu attrayant, l'eau assez abondante et 

uvent fortaresse, assur6 d'&tre pr~s de Dieu, 

de fa~on si insigne. Les religi•eux fu­

dans leur entreprise par l'impor-

Y.~ tin aoucieux non seulement . . 

t dea oreilles bien 
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dispos~s pour lui dans cette r~gion peu habit~e, entre sa fron­

ti~re sud et l'Arabie. 

Personne ne conna1t l'emplacement exact de la montagne 

de Morse. Il ya bien d'autres hauteurs semblables dans la 

cha1ne qui parcourt du nord au sud presque toute la lisi~re 

ouest de la p~ninsule du Sinai. Beaucoup de ceux qui estiment 

le Djebel Moussa trap au sud pour ~tre la montagne de la Torah, 

s'appuient sur un texte dans lequel Dieudonne des instructions 
~:r~ 

~ Moise pour son voyage au-delA de la mer~: "Dis aux en-

fants d'Israel de remonter et de camper e1face de Pi-Hahiroth, 

entre Migdal et la mer; devant Baal-Cefon, A !'opposite, vous 

camperez au bard de la mer~" (Ex. 14: 1). Apres l'occupation .,. 
du SinaI par Israel en 1967, des archeologues localiserent un 

sanctuaire phenicien dedie A Baal-CefOn sur une langue deter­

re longue de quelques kilometres qui s'etend au large du lit- . 

toral mediterraneen, isolant un large lagon,asseche connu de-
'-

puis l'Antiquite sous le nom de lac Bardaoull. S'il s·'agit lA 

du Baal-ceAOn mentionne dans l'Exode et si ces indications 

donnent la route que prirent les esclaves, les Israelites sui­

virent un itin~raire qui les conduisait loin au nerd du Djebel 

Moussa. 

En fait toute la sc~ne sur la montagne pourrait bien 

tra 16gendai . L'apparition du Dieu Tr~s-Haut au cheik sur 

un omat, aanaralem nt au milieu d'un grand concours d'~clairs 

un clich-1 commun aux mythes moyen-orien-­

ncontraient r6guliirement leurs divini­

aime le drame I grand effet 

im 9in6 le Mt Sina! sous 

• 
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l'aspect d'un pie imposant, nombre de rabbins n'auraient pas 

6t6 d~~us du tout d'apprendre que peu de sommets dans le SinaI 
~ .. 

s'61evaent au-dessus de 600 m. Parmi les aggadot qui mettent 

e~ garde centre une importance exag~r~e attach~e au d6cor de · 

la r~v~lation, l'unerapporte ceci: le jour ou Dieu d~cida. que 

le moment de celle-ci etait venu, plusieurs monts, tous beau­

coup plus hauts que le Sina~se disputerent l'honneur d'~tre 

choisis et Il designa le dernier parce qu'il etait le mains 
I{)~ I 

.).. '<JL vi;, 
~ et le mains remarquable~ (Ginsberg 6: 31, n.183). Le point 

important est evidemment que la Parole de Dieu n'a pas besoin 

d'atre rehaussee et embellie par le site. 

A aucun moment dans l'histoire juive le Mt Sinar ne de­

vi.4fnt un lieu de devotion. Ni la Bible, ni les ~crits rabbini­

ques ne font mention de pelerinages organises au site de la 

revelation. Le seul autre personnage a le visiter, selon l'Ecri­

ture, fut le prophete Elie~ (1 Rois 19) et on a quelque raison 

de douter qu'il se soit rendu en cet endroit. J'ai deja sugger~ 

que le recit hautement legendaire de sa vie insereM dans l'his-
'u2- -toire deut~~onomique semble ~tre l'oeuvre d'auteurs qui ont IS 

• i 
""rv\<.\..\,\ut 
~ sa biographie sur le modele de celle de Morse. C'est la 

pi~te des chretiens et non celle des Juifs qui a "decouvert'' le 

lieu censA ltre le Mt SinaI. 
~~ (.\Q_,~<\;, 

Pourquoi ea st n'en ont-ils pas fait un lieu de pele-

rinage? La Torah n'interdit pas ce genre de rites; bien au con­

traire, elle exige que les hommes de la c4mmunaut6 se pr·esentent 

troi foi par an dans les sanctuaires.Hag, mot biblique pour 

dlsign 

pare 

ft, aignifie aussi p6lerinage. Peut-ltre est-ce 
• 

I p tradition aQre concer~ant le lieu geo-

.. 
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graphique de la r6v61ation. L'Ecriture la situe_ g6n6ralement 

sur le Mt Sinai, mais cela ne l'empeche pas_ de l'appeler Horeb 

en dix-sept endroits, et en un certain.nombre d'autres simple­

ment "la montagne de Dieu". Les rabbins supposaient que les 

trois noms d6signaient le meme lieu et d6veloppaient des expli­

cations dans leurs sermons pour ces diverses etiquettes: la 

"montagne de Dieu'', parce que c'etait 1! qu'Il s'etait revele; 

le Sinai~ parce que ~ sinah, la haine de 1' idol!trie, etai t 

devenu$'ru~e exigence nationale; Horeb, parce que la Torah est 

une epee, herev qui defend Isra~l centre ses ennemis. Il est 
---) 

probable que plusieurs traditions circulaient sur l'emplace-

ment du haut lieu ou Moise s'etait entr~tenu avec Dieu, ou bien 

que personne en realite ne le connaissait. Et, si l'on y refle­

chit, c'etait mieux ainsi. La realite peut rarement rivaliser 

avec l'imagination et la loi de Dieu aurait peut-~t~e parutmoins 

grandiose si les generations ulterieures avaient trouve un SinaI 

qui ne l'etait pas du tout. 

L'absence de pelerinages rituels sur la montagne sainte . 

est bien en -accord avec la Torah qui met l'accent sur le Grand 

Dieu Qui, plutOt que sur le Grand Homme qui. Les Israelites de­

vaient non pas refaire le pelerinage spirituel de leur proph~te, 

mais se presenter au Seigneur "uniquement au lieu que 1 'Ete·rnel 
. )) 

ton Dieu aura choisi pour y faire resider son nom (Dt.16: 6.)u 

Les pelerinages avaient lieu aux sanctuaires de Dieu - Silo6, 

Blthel, Jerusalem - et non pas au lieu de !'illumination de 

Mot ou l aa tombe. Nous avons analyse, dans le premier chapi-

tre, l 

1 r 

rem iement des histoires de Molse pour mettre en.va-

d • Di \1 4im.iauer celui d •Son mesaager. Cette 
• 



• 
194. 

attitude th~ologique reste ~vidente pendant presque toute la 

p~riode biblique. Aucun des livres canoniques en dehors de la 

Torah n'apporte de nouveaux d~tails sur le vie du proph~te. 

Mist~A part quelques mentions dans les listes g~n~alogiques 

(1 Ch. 23: 14-15; 26: 24) et deux r~f~rences au constructeur 

du Tabernacle dans le desert (1 Ch. 21: 29; 2 Ch. 1: 3) ,les 

ecrits post-exiliques ne font allusion A lui que pour l'identi-
~~. . 

fier A~la loi qu'i~ avait transmise (""'11 3: 22). 
~ <:D~~ 

.bill-••J•s•:-aRR@e l'irnportance de cette tradition dans la pen-

see biblique, on s'attendrait qu'elle se perpetue dans}es gene­

rations suivantes, rnais les Juifs hellenistiques et rabbiniques 

rompirent avec elle. Le resume de l' histoire juive au 2e si~c.le 

avant notre ~re par Ben Sira n'est gu~re qu'une liste de nota­

bles avec quelques lignes sur leurs diverses oeuvres, et qui 

commence par ces ~ots parfaiternent contraires A l'e?prit de la 

Torah: "Faisons done l'eloge des hommes illustres" (44: 1),Apr~s 

quoi il se met en devoir de chanter les louanges famili~res-de 

David et inattendues de Moise. Le judaisme post-biblique avait 

elabore une "mystique du.~ste" qui faisait dependre l'avenir 

de la nation, voire du monde de la presence d'hommes et de fem­

mes d'une qualit~ exceptionne~le. A l'~poque biblique, l'idola­

trie Atait encore un danger grave et prisent. Apparemment, par 

la suit, des 

l'un t 

--~ritls r ligieuses croyaient la doctrine de 

puis ance de Dieu assez solidement eta­

-~t":~e sans danger au d6sir popu-

ro. 

~-"u par 1'8v6nement du Sina! dans 

• urprenant de 
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d~couvrir que la Torah est aussi pauvre en d~tails sur celui­

ci que sur sa localisation. Un bref r~swn~ du chapitre 19 de 

l'Exode, qui pr~tend d~crire les premiers stades du drame, va 

le prouver. Trois mois apr~s avoir franchi la mer des joncs, 

les tribus arrivent au Mt SinaI: Moise le gravit. Dieu lui pro­

pose une alliance. Moise transmet l'offre aux Anciens. Le peu­

ple r~pond d'une seule voix: "Tout ce qu'a dit l'Eternel, nous 

1~ ferons." Moise rapporte la reponse A Dieu. Dieu promet de 

venir dans une nuee obscure. 

Pour une raison inconnue, Moise avertit de nouveau Dieu 

de ce qui a ete dit. Sur ce, ].1 impose deux jours de purifica­

tions, interdit d!approcher de la montagne et promet de se ma­

nifester A la face de tousle troisi~me jour. La communaute est 

avertie qu'au moment ou elle entendra sonner le chofar, elle 

pourra s'approcher et gravir la montagne. Le troisi~me jour, 

au milieu des elements dechaines, Moise conduit le peuple jus­

qu'au bas de la pente. Il ·parle, mais que dit-il? Rien ne 

l'indique. Dieu descend d~ sommet et Moise monte vers Dieu qui 

lui ordonne.de redescendre pour avertir le peuple qu'il ne doit 

pas violer le tabou. Moise lui dit que le peuple n'approchera 

pas)parce qu'il a peur de d~passer les limites fixees. Dieu lui 

ordonne une fois de plus de descendre, de revenir avec Aaron 

et de recommander aux pr~tres de ne pas enfreindre l'interdic­

tion. Moise descend at parle, mais une fois encore on ne sait 

qu' 1 dit. Et la phrase suivante introduit les 

Dieu pronon~a toutes ces paroles, 

t rnel ton Dieu'"(Ex. 20: l)• Ila l'air de 
• 

per onn ur la montagne. 
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A qui s'adresse-t-il? Deut6ronome 5: 5 indique que Moise 

6tait seul sur la montagne quand les Dix Commandements furent 

donnes. 'Exode 32: 1 7-18 semble y placer aussi Josue pendant 

toute la periode desquarante jours (Exode .19 ne fixe aucune du­

r6e) apparemment quelque part entre Morse et le camp, puisque 

c'est lui qui apprend au prophete l'affaire du Veau d'Or. Mais 

on ne sait comment il lui communiqua,_la nouvelle. Cria-t-il? 

Gravit-il le sommet pour le~ettre directernent au courant? E-
i 

tait-il avec Moise quand Dieu apparut? Les cornmentateurs rnedie-

vaux en etaient reduits A avouer: "Jene sais en quelle qualite 

Josue servait lA~" (Rachi sur Ex. 24: 13)o Exode 24: 9 place 

Moise, Aaron, deux de ses fils Nadab et Abihou ainsi que soi­

xante-dix Anciens non seulernent sur la rnontagne, rnais sur son 

sommet. "[!ls] remonterent ... conternplerent la Divinite d'Is­

rael. Sous ses pieds, quelque chose de semblable au brillant 

du saphir et de lirnpide comme la substance du ciel", (Ex. 24:9-10), 

Bien evidemment pour une tradition au mo~ns.,reprise par la To- · 

rah, le Sinai etait autre chose qu'un ~alogue prive entre . 

Dieu et Moi.se. 

M~me confusion quand il s'agit des faits et gestes de Mois~ 

sur la rnontagne. Selan un recit, il apporta des tables de pier-

re pour que Dieu pQt y inscrire Ses Enseignements (Ex. 34:1-4); 

selon un autre, il monta les mains vides et re~ut en haut les 

tables que Dieu avait d6jl prepar6es (Ex. 24: 12); une autre 

version enfin n6glige tousles accessoires et indique simple­

ment que Molse tran mit au peuple les Enseignements re~us de 

Diau ( Dt . S : ·S) • . . 

Tout C contradictions et ces confusions, qui mettent 

' 
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Amal aussi bien la logique que la chronologie sent autant de 
~'Ul.U~ 
~, _J • en faveur de rnon argumentation. On ne saurait trap le 

redire: rien . . n' indique que la Torah ai t ete con<rue cornme un 

livre d'histoire. Elle est nee de la lei et de la liturgie 

d'Israel. Les recits du SinaI etaient destines A communiquer 

ce sentiment de respect et d'emerveillement que suscite le mi­

racle de la revelation. 
L'evenement survenu sur le Sina! etait appel~ Mattan To-

rah, le don de la Torah, par les rabbins. L'important etait non 

pas la rnontagne mais le message. Un miracle avait eu lieu. Is­

rael et le monde possedaient desormais ce qui leur avait manque 

jusqu'alors: des Enseignements redernpteurs. Apr~s le Sinai, 

Israel pouvait dire: "Dieu nous a fait savoir ce qui est bon et 

ce qu'il exige de nous." Si nous nous representons la religion 

comme un ensemble d'idees, d'institutions, de mythes, de rites, 

de disciplines au moyen duquel un groupe donne un sens A 

la confusion de !'experience quotidienne, valide des princi~es 

moraux, definit le but de la vie et affirme la possibilite de 

la redemption, alors nous pouvons dire que depuis le don de la 

Torah, les Juifs ont estime que le judaisrne avait surgi du Si­

nai sous forme d'une religion compl~te. Les rabbins airnent A 

imaginer qu'Abraham savait ce qu'exigeait le fait d'~tre Juif, 

rnais la To~ah ne prAtend rien de tel. Ce qu'elle affirme, c'est 

qu'au Sinat I rail s'e t 111 l un pacte dont les termes sent 

representAs 

ve a acqui 

lea 

, pour la premiire fois, la vie jui-

fa~on dont ils dlcrivent l'evenement, 

'appliquent I souligner combien 
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le texte de la rE!vE!lation est digne de confiance • .• Dans l 'une 

des versions, Dieu Lui-m~me grave la r~gle sur la pierre. Dans 

une autre, Il guide la main de Moise qui l'E!crit. Le proph~te 

affirme A maintes reprises au peuple qu'il a rapport~ ·1a r~vE!­

lation exactement comme Dieu le lui a ordonne. La Torah prend 

soin de le decrire tandis qu'il s'entretient avec Dieu, bien 

eveille, se controlant lui-rneme, ses sens et ses pensees. La 

prophetie pouvait s'accompagner de transports, de catalepsie ou 

d'extase, rnais Moise ne profere jarnais de propos incoherents 

et ne tombe jarnais en transe. Son rOle au Sinai ·est celui d'un 

inspire qui s'entretient calrnement, serieusement avec le Sei­

gneur. Le seul changement visible dans sa personne est que son 

visage devient radieux apres qu'il a vu Dieu. 

Puisque la religion edifie, au-dela des contradictions 

de notre experience, des concepts transcendants, ~~Rx~A~i~AR 

ixexRexiesx ces verites eternelles dont tous ant besoin, la 

liturgie et les aggadot juives soulignent de toutes les fa~ons· 

possibles l'authenticite de la scene du Sinai. Il ne s'agit. 

pas lA d'une illumination personnelle lirnitee A Dieu s'entrete­

nant avec Moise: "Tout le peuple fut temoin" (Ex. 20: 15)., Une 

copie fidele de la Torah ~crite de la main de Moise fut depo­

s~e dans l'arche ou tous pouvaient facilement 14.consulter 
. 

(Dt. 31: 26). Les traditions conservatrices des scribes renfor-

yaient ce sentiment d'imm~bilit6 en exigeant que la Torah fQt 

recopiEe avec une scrupuleuse fidllitl qui s•~tendait i · la dis­

po ition des colonnes de texte sur les feuilles de parchemin, 

au nombre d •lignes dana ch•que colonne, I la prfsentation sp~-. . 

cial pa age - et 11 en va.toujours de m@me au-

.. 
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jourd'hui. Rares sont les membres des synagogues non orthodo­

xes qui l'acceptent comme ~tant litt~ralement la parole de 

Dieu et pourtant ell~~ujours au centre de leur liturgie, sym­

bole de certitude. Apr~s sa lecture, les fid~les r~citent quel­

ques versets des Psaumes: "La doctrine de l'Eternel est parfai-. 

te. Elle r~conforte l'!me ... Les pr~ceptes de l'Eternel sont 

droits, ils rejouissent le coeur" (Ps.19: 8-10). 

La presentation du Sinai dans la Torah nous affronte ~ 

de nombreux rnysteres, mais le plus important de taus entoure la 

plus importante question de toutes: qu'a dit ou diet~ Dieu ~ 

-~-,.~~ 
Moise pendant ~:rsejour de quarante~ jours sur la monta-

gne ? Certains chapi tres indiquent que seuls les Dix Commande.-
~~"tl: ments furent enonces, bien que des redacteurs a· ~ insere nom-

bre d'autres instructions dans le texte de l'Exode, entre les 

recits de la premiere et de la deuxieme ascensions de Morse. 

Le Deuteronorne amplifie l'experience de ce dernier. Il d~crit 

ainsi les Dix Commandements: "Ces paroles, l'Eternel les adres­

se A toute notre assernblee ... sans y rien ajouter" (Dt. 5: 19); 

A.pr~s quoi il le charge de faire rentrer les Isra~lites sous 

leurs tentes: "Toi ensuite tu resteras avec moi et je te dirai 

toute la loi" (Dt. 5: 28). 

Le mAme livre indique plus loin que Moise consigne la loi 

par Acrit (Dt. 31: 24): mais la Torah ne spicifie ni ll, ni ail-
W t 

leurs, qu' il (enseignU ou 6crtt:• aucun des-~passages ·· narratffs 

maintenant inclua dans · 1e~te~~•.Pourtant, c'est l'interprAta~ 

tion de la yn 9ogue traditionnelle. Quand le rouleau de la To-

rah t le, .l'a aemblle des fidlles rlplte une 

qu Mote exposa aux enfants 

.. 
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d'Israel" (Dt. 4: 44) - qui, dans le contexte original, ne 

s'appliquait qu'a une liste de commandements, mais dans son 

usage liturgique englobe tres evidemment les Cinq Livres de 

~oise. 

Un .des traits distinctifs de la tradition juive est la 

volonte de concentrer toute la revelation dans !'experience du 

Sinai, malgre le nombre de textes dans la· Torah elle-m~me qui 
d,Q,,~ ' 

donne a penser que~rot, des Enseignements r€v€1€s, ont ete re-

~us en d'autres temps et d'autres lieux. Autrement dit, le ju­

daisme a ete modele et determine par le mythe d'une revelation 

totale, faite une seule fois et pour tousles temps. 

Le desir d'unifier, de lier en un seul evenement tout ce 

qui etait tenu pour constitutionnel et sacre represente le ca­

ractere le plus distinctif de la tradition theologique juive. 

Le besoin d'incorporer dans la revelation du Sinai tout ce que 

la communaute en etait venu, au cours des siecles, a accepter 

comme la Torah etait si fort qu'il bousculait sans vergogne 

nornbre de "faits" contraires. Cette passion etait la preuve., 

s'il en et~it besoin, de la puissance~irresistible du mythe 

de la revelation. Il ftait devenu doctrine, et doctrine fixee 

depuis des sifcles quand un aggadiste trouva enfin une image 

visuelle pour l'exprimer: les tablettes sur lesquelles les · En-

lucid 

tout 

Die lte grav,s etaient en cristal trans­

tr~ne, portant inscrits sur 

Dix Enseignements, · mais 

Torah elle-mlme. 

aur la composition de . ' 

qui amena l 
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inclure tout ce qui etait considere comme de la Torah dans 

l'exp~rience du SinaI. Dans les listes d'Enseignements divins 

des temps post-exiliques des recits sur les debuts de la nation, 
) . . 

des mythes concernant la creation et des formules liturgiques 

circulaient ind~pendamment les uns des autres et le plus . sou­

vent oralement. Au cours des si~cles certains de ses el~ments 

furent rattach~s entre eux, des narrateurs ajouterent des sa­

gas aux sagas,des pr~tres ajout~rent des listes de tarot aux 

listes de tarot. A diverses epoques la confederation des tri-
~k 

bus semble avoir celebre des ceremo~renouvellement de 

!'alliance pendant lesquelles !'enumeration des gestes redemp­

teurs de Dieu - en fait une revue de l'histoire ancienne du 

~ aL~~ ~~~ peuple - etaie lue ~confirmer l'autorite de Dieu, _ 
• Enseignements qut..constituaient les termes de l'Alliance. De 

temps en temps ces recits et ces listes etaien-t notes pare­

crit. En 621 avant notre ere un rouleau, dont on pense genera­

lement qu'il contenait ce.rtains elements legislatifs tr~s imper-

tants du Deuteronome fut trouve par des ouvriers travai~-

lant ! des _reparations dans le Temple de Jerusalem. Comme per­

sonne ne se rappelait son origine, il devait sans doute avoir 

ete each~ 1! Aune epoque beaucoup plus ancienne. 

Le processus de redaction ; re~ut probablement sa plus 

forte impulsion pendant l'exil A Babylone~ alors que les chefs 

reli9ieux cherchaient desesperement A preserver les .traditions 

nattonalea. Une co~unaute deportee, privee de so~ Temple et de 
i.-ObA \,UL. 

Qulte n'avait,~ses rouleaux de recits et d'Enseignements 

DD,ale~ la sollicitude divine et les formes qu'a-
• 

ratiquea. Le rite de la lecture publique a 

OIIMnc cette 6poque. Au milieu d~ se silcle avant 
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J.C., un representant de cette communaute deracinee, Ezra 

(Esdras), apporta de ·Babylone A Jerusalem un rouleau de la To­

rah dont il etabtit 1 •·autorite en le lisant sur la place publi­

que et en le faisant acclamer par la communaute~ Au 4e siecle 

avant notre ~_re J 4ctue1Stexte) existai t et f aisai t au tori te. 

L'idee que tout le contenu de la Torah avait ete revele 

A Moise sur le Sinai etait pleinernent accepte des le 4e siecle 

avant notre ere et derneure un dogrne du judaisrne orthodoxe. Un 

paragraphe de la litterature rabbinique suggere que la breve 

description de la rnort de Moise dans Deuteronorne 34 a pu ~tre 
\ 

prise dans le rouleau de Josue (b. B. B. 14b), rnais c'etait lA 

une opinion netternent rninoritaire: une fois la these de la re­

velation unitaire acceptee, il n'y a aucune raison logique pour 

qu'un Dieu omniscient n'ait pas pu indiquer au prophete la fa­

<ron dont il rnourrait, y cornpris le fait que les tribus le pleu­

reraient pendant trente jours dans les plaines de Moab. Un sage 

du 2e siecle de notre ere-, Simon, a trouv~ une forrnule poeti- • 

que ·pour l'expliquer: "Disons que jusqu'A ce moment Dieu di.eta 

et Moise e~rivit avec des larrnes dans les yeux" (b. B. B. 15a). 

Ceux qui~'i\i,;i.·~ la Torah ne se souci~rent pas d •~1i-

miner les inconsequences de detail. On voit encore les coutures u~ a.»-~ V,.--:) -~ 

entre les differentes versions et ceux qui acceptent de!faspcn-
,./)>J.,~ Q 

-. le ,01 dan1 le mythe d'une revelation unique, peuvent 

voir ••1t11i peine o~ elles ont 6t6 raboutees; mais c'est lA une 

t 

tion 

11\8 t t 

modern. Aux temps bibliques cette oeuvre composi-

e gl ~ox.ii et cette aeule Torah, la constitu-

tion d'unification, com-
• 

est 
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la.ma11que d'une tendance culturelle A rassembler des mat6riaux 

d'origines diverses. Au d~but, les sanctuaires ~taient nombreux: 

Ghilgal, Sichem, · Bethel. Puis 11 n'y en eut plus qu'un seul: 

J~rusalem. Pendant les premi~res ann~es de 1 'autonomie juive·, 

l'autorit~ ~tait entre les mains de conseils tribaux et de chefs 

temporaires aux pouvoirs d'ailleurs limites: puis 11 y eut un 

roi avec une bureaucratie centralisee. Au debut, Dieu etait au­

dessus de tousles autres dieux. Puis il y eut le monotheisme 

intransigeant de Deutero-Isaie: "A qui done m•~ssimilerez-vous, 

~ qui vais-je ressernbler ?" (40: 25)t-

Dans la Torah et les discours des proph~tes pre-exiliques, 

les Enseignernents de Dieu sent en general designes sous le sim-, 

ple nom de torot, instructions .ou Torot Adonai, les instruc-
/ 

tions de Dieu (par exemple, Ex. 13: 9; Jos. 24: 26; Is. 1: 10, 

5: 24>Fdrrnes qui n'associent pas la revelation~ un proph~te, 

un temps ou un lieu. Les textes post-exiliques, eux, ne se ge­

nent pas pour en affirrner - la singularite. La Torah "transrnise • 

par Moise''(2 Ch. 33: 8; 34: 14); "la loi de Dieu qui avait ete 

donnee par ~•organe de Moise'' (Ne. 10: 30); la Torah de Moise 

(Esd. 3: 2; Dt. 9: 13); le livre de Moise (Esd. 6: 18; Ne. 13: l; 

2 Ch. 35: 12); le livre de la Torah de Morse (Ne. ,= l; les • 

commandements de Moise (2 Ch. 8: 13); la Torah dans le livre de 

Moise (2 Ch. 25: 4). 

Certains expliquent l'apparition de l'etiquette Torat 

Mosche, la Torah de Molse, qui identifie toute la rev~lation 

au Sinal et au prophlte,comme le rAsultat d'une assimilation 
c;u.... ,:;·~"\.. 

cultur 11. Dans lea civilisations perse et hell6nistique oQ, . . 

~~\~ vivai t le Juifa, las communaut6s donn~ient habituellement 
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a leur code le nom du roi fondateur ou du llgislateur: ainsi 

les lois de Cyrus ou celles de Solon. D'autres expliquent la 

substitution du terme sp~cifique Torat Mosche au terme g~n~ral 

Torat Adonai par la force croissante du tabou interdiaant l'u­

sage du Norn de Dieu. Aux temps prl-exiliques, le T~tragramme 

Y H V H semble avoir fait partie du langage courant, mais pen­

dant l'exil le peuple se mit a le remplacer par d'autres et peu 

a peu l'emploi d' Y H V H fut si rigoureusement interdit qu'en 

fin de compte seul un petit groupe de pretres savaient comment 

il avait ete prononce. J'ai tendance a croire que l'usage de 

!'appellation Torat Mosche fut encourage par les rabbins pour 

bien enfoncer dans la tete des fideles le theme de la revela~ 

tion seule et unique embrassant tout. Torat t-tos·ch~ indiquai t 

clairement qu'il n'y avait et qu'il n'y aurait qu'une Torah. 

Au temps de la eonquete, les Israelites sava~ent que 

Moise avait re~u les Dix Enseignements alors qu'il etait avec 

Dieu. Sous le regne du roi David, leurs descendants savaient 

que ltroph~te avait reyu un grand nombre a•lnstructions; un 

demi-millenaire plus tard, les Judeens des communautes post­

exiliques acceptaient l'idee qu'il avait re~u toute la Torah. 
. . 

Au 2e siecle avant notre ere, nombre d'entre eux savaient qu'il 

avait reQu non seulement toute la Torah, mais tousles d~tails 

de la fu~ure histoire du monde . 

.. calypse et un genre littiraire qui prltend rAvAler 
l~ 

a ane ayant en gAnAral(donnAe Aun mor-l 'av nir , 

te Cieux. La prophAtie biblique a­

d6cisiona concernant l'ave­

lle 6tait oblissante et 

" 
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,, 
de bonne volont~, tout •e.rait bien. Si non, la punition ~tait 

inevitable. L'apocalypse, beile-fille de la proph~tie classi­

que, eliminait la vertu ou l'iniquite d'Isra@l comme facteur 

determinant de l'histoire. Le scenario a ete ecrit, Dieu agit 

"pour lYhonneur de Son Grand Norn'', une nation ou un individu 

ne peuvent guere que se preparer spirituellement au Jugement 

Dernier. L'apocalypse parle ~- ceux qui se sentent cernes, trau­

matises au plan aussi bien politique qu'affectif; dans le monde 

greco-romain, elle s'adressa tout particulierement ~ ces grou­

pes de loyalistes religieux qui se~ient les certitudes dont 

ils avaient vecu emportees par le tourbillon des idees et des 

valeurs dans les centres urbains grouillants et turbulents qe 

leur envir6nnement. 

Au cours du premier siecle de notre ere, un Juif palesti­

nien ecrivit une pretendue copie exacte des discours d'adieu 

de Moise~somption de Moise se pr~sente comme l'~laboration 

de diverses propheties citees dans la Torah, en particulie~ 
UJ -u....m.x.:,_f\ (_1 .. ;..\,t: 

celles des derniers chapitres du Deuteronome qsthx P••••r•t la 

seule qui lui soit attribuee (Dt. 33). La scene se 

passe au moment oQ Moise investit ■ 11 112acaauca1 Josue. La~­

gadah decrit souvent le dernier jour du proph~te sur terre et 
\..,, ~ ct. ,S.o\ ~~ 

1' idle qu' 11 r•v6la ):W : 122 t l>A~tains secrets sur 1 'ave-

nir 6t it commun6ment admise au ler si~cle. One aggadah 
r 

racont nt 1 --•~ lui remit un livre de secrets re-

tr .. mtl d'Israll depuis spn entr6e dans 

royaume messianique qui l'attena 

33 du Deutlronome commence 

... banit le enfants 

• 
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·,Ci.S\L~~..1c,.~~ 
d'Israel". Il est divise en courtes poesies""3:r'? 7l1l; •rraes 

diverses tribus et ces propheties etaient tr~s estimees parce 

que Dieu lui-meme les appelaient "une benediction". L'Assomp­

tion de Moise les developpe et suit l'histoire juive ainsi que 

celle du mond~ jusqu•~ la redemption finale. · Ou Moise avait-

il appris ces secrets? Evidemment sur le Sina!. 

Deux siecles auparavant peut-etre pendant les jours dif­

ficiles precedant la rebellion des Macclabees, un rouleau appe­
~t J4~;~ti 

le Livre des Jubilees fut .p1:__ limib cornrne , 1 partie integrante 

• • de la Torah par un cercle de p~tistes dont nombre d'idees res-

semblaient beaucoup aux enseignements des moines de Qumran. Ces 

sectaires evitaient la societe des non-Juifs et s'indignaient 

tout particulierement de l'iniquite des pretres de Jerusalem 

contamines, d'apres euxr?fes principes etrangers, les plaisirs 

du monde et le relachement moral. Ils pretendaient surtout que 

la Paque n'etait pas celebree comme il convenait au Temple; se­

lon leurs calculs en effet, le sacrifice n'etait pas offert le 

bonjour et done le rite redempteur essentiel de la nation ~•a­

vait pas de. valeur. L'affaire revetait une importance immense 

pour les fideles car si la P!que, le temps de la delivranc~ nJe-, 
tait pas observ6e A la date exacte, son efficacite s'en trouvait 

annulee, de mime que toute chance de salut. Date et rituel avaient 
. 

6te fix6s lui--mlme et les piitistes s 'appuyaient sur la 

Moise rouver que leur calendrier etait le bon. 

prlsente comme un element de la 

le texte rapporte fid~lement ce 

est l'histoire de la di-
• 

... ainsi que le 
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Seigneur parla A Moise sur le Mt SinaI quand il monta recevoir 

les tablettes de la loi et du· commandement" ( l: l) . Le texte 

commence par une exhortation A la fidelite, tout A fait dans 

la maniere du Deuteronome, puis se met en devoir de reprendre 

les evenements couverts dans la Genese et les douze premiers 

chapitres de l'Exode. Les passages juridiques jusqu'au Deutero­

nome ne sont pas repetes, mais divers torot parsernent la nar-

t ' ~/ t • 'd t' d 1 f :it 1 • t ra ionypas ouJours 1 en iques ans a orrne a a version au o-

risee, bien que generalement conformes pour le fond. Rien n'est 

dit sur Moise apres le Sinai. Nul interet pour le chef dans le 

desert, le saint qui mata la rebellion; le Livre des Jubilees 

le depeint comme un scribe. Dieu lui ordonne: "Ecoute tout ce 

que je te parle et ecris-le sur un livre afin que les gene~a­

tions sachent" (1: 5-7). L'oeuvre pretend ~tre ce livre. Son 

texte declare que Moise a ete informe non seulernent des sujets 
~ • 

familiers de la Torah, mai
5
s 1cfe' ~' avenir. 

Aussi bien~1Assornption que le Livre des Jubilees elarg_is­

sent le contenu de la revelation du Sinai pour y inclure des 

connaissances sur l'avenir du monde. Ils rnarquent aussi un 

changement important dans\1e lieu de la rencontre entre Dieu et 

Moise. Dans ces ouvrages ap%alyptiq~es, le prophete gravit la 

montagne, puis s'61~ve de lA jusqu'au Ciel. Malgre la declara­

tion expl~cit~ de la To~ab'\"il resta sur cette montagne qua­

rante jours ·et quarante nuits" (Ex. 24: 1s>Y'f• image de Moise 

enlav6 du SinaI aux Cieux allait devenir tout A fait convention­

nelle A 1'6poque talmudique. Le sc6nario rabbinique le repre­

aente g6nlralement ur la ~ontagne pour une semaine de prepara-

tion - -- nuage, Motse y p6n~tre 

• 
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et est amen~ au palais ou il passe les quarante jours ! appren­

dre la Torah des levres ~ivines (Ginsberg~: 46; n.24). Dans 

une autre presentation de la meme ide~, c'est la montagne elle­

meme qui s'el~ve, les cieux s'ouvrent et le Sinar chevauche• 

par Moise comme Jack sur sa tige de haricot*, entre dans · les 

cieux (PRE 41:1) 

Ces nouvelles mises en scene de l'evenement du Sinai cor­

respondent~ de vieux postulats culturels concernant la revela­

tio~. _L'image biblique representait Moise mourant et Dieu des­

cendant ~~e rencontre~~tous deux\au sommet. Histoire simple, 

mais qui posait des problemes dans un monde sous l'emprise du 

pur monotheisme de Deutero-Is~ie - ''A qui done m'assimileriez­

vous ?" - et de ces elements de la pensee helle~istique qui 

soulignaient la transcendance et la perfection de Dieu. Partout 

le sens litteral des vieux mythes etaient remis en _question. 

Mais dans le meme temps, d'autres elements de l'ethos hellenis­

tique insistaient sur les· distinctions entre l'ame et la nature 

physique de l'homme, suggerant la possibilite que la premi~~e 

se degage de la mati~re pour rejoindre l'Ame Divine. L'ascen-

sion de Motse dans les cieux Atait la •■tfat 1 lsa 1 ian personni­

fication d'une nouvelle conception du m~canisme de la revelation. 

Diau n'est descendu; c'est l'!me qui s'est elevee. 

Jubilles prlserve l'altArit~ de Dieu dans 

arrivl sain et sauf au palais, le Sei­

personnification de l'im-

tit 9ar90n ~ui ~rim­
'au domaine d'un 

n 



209. 

manence divine, d'~crire l'histoire du monde depuis la cr~a­

tion jusqu'au "jour ou mon sanctuaire sera b!ti parmi eux pour 

1' ~terni te" ( 1 : ·2 7) . L' Ange se rend A la biblioth~que di vine, 

sort les "tables de la division des annees" et les lit A Motse, 

lui ordl)nnant d"en faire une copie exacte sous sa dict~e - (2:1). 

Donner un role aux Anges dans la revelation du Sina! est 

assez exceptionRel.Certes, la plupart des Juifs de l'epoque 

greco-rornaine croyaient en eux, personnifiaient souvent !'imma­

nence de Dieu (Kavod, Chekinah) et avaient tendance a se Le re-

presenter cornrnuniquant avec les hornrnes par de tels interrnediai­

res. Mais sages et rabbins preferaient generalernent separer le 

Sinai de toutes les autres occasions de contacts entre le Sei­

gneur et ses creatures. Ils affirmaient forternent que sur la 

Montagne Sainte, Moise etait entre direc~ernent en relation avec 

Dieu. La revelation etait trop essentielle pou~ ~t~e confiee 

a des interrnediaires. Dieu seul avait prononce ces mots, la 

verite, source de toute sagesse. Morse seul, rnessager parfait, 

les avait re<tUS. 

La nouvelle image du SinaI introduisait pour la premi~re 

fois l'idee de la conununication privil~giee. Selan la Torah 
~~ 

Moise rapporte tout ce que Dieu lui a dit, mais .R,:fijjjjsiaien ·de-

crit un entreti n secret rAservA I Josu~ et Le Livre des Jubi-

16es ne 

juda 

partie de ce qui a Ati dit A Moise. Le 

eule religion ouverte du monde, sans 

gno a AsotArique et restreinte: 

a c ux qui ont satisfait aux 

. Moiae n'est plus con-

davantage de • 

• 
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choses qu' auparavant et ne r~v~le plus publique-

ment tout ce qui lui a ~t~ dit. R~sultat: des divisions se 
. . 

creent en Israel entre ceux qui savent tout, les initi~s et le 

reste de la comilunaut~. 

Le ·Moise qui entre dans les eieux est en danger. Les~­

crits rabbiniques indiquent clairement que l'endroit n'est pas 

f ai t pour des morte ls, meme comme lui: c 'est ·]e domaine des se­

crets et des puissances rnysterieuses/entoure d'innombrables 

portes dent chacune est gardee par des sentinelles angeliques. 

Divers rnidrQChim compiles~ l'epoque des Gueonirn (cf. p. ) 

et plus tard1rassernb1Jant les diverses aggadot talrnudiques 

decrivent les perils que Moise dut affr~nter. Sortant d'un nua­

ge, il se trouve en face d'un certain ~enouel, capitaine des 

gardes: "Que viens-tu faire ici, mortel ?'" Heureusement Moise 

connait les noms secrets de Dieu et prononce 1·• inca_ntatia)'e vou­

lue. Le gardien s'enfuit. Puis Moise franchit une autre porte 

avec un autre gardien, Hardaniel, ange de dimensions terri­

fiantes qui scuffle le feu par les narines. Moise a si peur -
~n qu'il en perd la parole et ne peut done ~els ;r (!.es forrnules 

protectrices qu'on lui a enseign~es; mais Dieu intervient et 

ordonne l Hardaniel de le laisser passer. 

Autre porte, autre ange, Sandalfo~ cette fois, encore 

plus ffrayant d'aspect si possible qu'Hardaniel. Dieu se place 

entre l i et Mole qui franchit la porte et traverse la Rivi~­
c,-.,j)A.. 

re IM~,qui -w en~r lui et la Salle des Audiences ou se 

;e■••n. Il n~re dans_ le jalais, puis arrive en­

de la r8v8lation seront pronop-_ 

mais non pas encore 

.. 
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vraiment en pr,sence de Dieu. Il subsiste d'autres voiles qui 

ne seront pas lev,s. Il entend la voix de Dieu et voit des mer­

veilles habituellement cach,es aux mo~tels, mais m~me lui ne 

peut penetrer les mysteres ultimes (Ginsberg 6: 16, n.247). 

Les images decrivant l'ascension de ~oise ressemblent A 

ceiles de divers manuels non-juifs de l'epoque qui decrivent 

celles de l'ame pendant des exercices mystiques. Ces textes, 

tres communs dans les milieux gnostiques et paleo-chretiens, 

enseignaient que la communion avec Dieu exigeait une prepara­

tion spirituelle et ascetique'vablutions, jeQne~, prieres quo­

tidiennes et veille~squ'A ce qu'enfin le contemplatif sente 

son ame attiree vers la Presence divine et jouisse du senti-

ment d'etre enveloppe par Son esprit. L'image d~s portes celes­

tes gardees par des anges suggere non seulement que pour conna!­

tre !'experience mystique il faut quitter le monde_des percep­

tions farnilieres pour un autre, etranger et dangereux, rnais que 

les perils de celui-ci s•·accroissent A mesure que l'on appro-

che de Dieu. Le mystique risque la folie sinon la mart quan<l 

il ouvre son Ame A l'immediat et A l'irrationnel. 

Gautama lutta centre ces forces sous l'arbre BO ou il 

resta quarante-neuf jours avant de parvenir A l'etat de Bouddha 

parfait. L'idee moderne qu'il suffit1pour trouver Die}!J d'ou­

vrir son coeurvn'est confirmee ni par la litterature mystique 

ni, d'ailleurs, par l'exp6rience. Ceux qui rencontrent Dieu 

aislment par un bel aprls-midi ensoleille decrivent un evene-

ment 

t 

thltique et non pas religieu~. La communion avec Dieu 

et rlserv6e l certains. Psychologiquement, +e 
le c6nario du Sinar tel 
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le presente la Torah est la supplication desesperee d'IsraEl 

quand Dieu commence A parler: "Que ce soit toi qui nous parles 

et nous pourrons·entendre, mais que Dieu ne nous parle point, 

nous pourrions mourir" (Ex. 20: 16). La plupart des humains pre­

f~rent se. tenir a l'ecart de la montagne quand le tonnerre 

gronde et que les pentes commencent a trembler. 

Les recits de !'ascension introduisent parfois un ele -

Ment prometheen dan~1•episode du Sinai. Pour la Torah, l'acte 

dela revelation est un don du Seigneur:J1 entend qu'Isra~l 

ait les Enseignernents et Moise n'est que le vehicule du messa­

ge. Desormais une autre idee fait sor~: le Ciel garde ses 

connaissances hors deportee des hommes et les anges sent ja-
eu..Y I 

loux de leurs prerogatives. Certains de ceux qui(racont~ 

l'histoire decrivaent un combat entre eux et Moise. Les anges 

demandent a Dieu de ne pas lui comrnuniquer la Torah parce qu'on 
,~ 

ne .pe,a7dtt etre sur que l'humanite utiliseraa sagement les 

pouvoirs qui deviendraient les siens. Ils mettent Moise au de- · 

fit d'en debattre avec eux. Il commence par avoir peur, mais 

Dieu l'encoµrage et lui dit ·de poser la main sur le TrOne de 

Gloire - geste familier d'un hornme desespere qui trouve refuge . I 

pr~s d'un autel dans quelque sanctuaire ou chapelle. Ainsi pro­

tege, Moise presente ses arguments de fa~on diplomatique et 

con-vaincante: les anges n' ont pas besoin de la Torah, puisqu 'ils 

ne peuvent commettre ~e fautes)alors que l'homme, du fait de 

sa nature complexe,~~~ Atre guide et instruit pour savoir 

ca qu'il lui faut faire afin d'eviter le peche. Les anges c~-

dent (Ginsberg 3: 113 et s.). . . 



213. 

Une autre aggadah va plus loin encore et- · d~crit .un Mbise 

redoutant de voir le d~bat tourner ~ son desavantage au point 

d'arracher la Torah aux anges et de s'enfuir avec elle (Gins­

berg 6: 47, n.248). Il commence a etre depeint non seulement 

comme le messager de la Torah, mais comme un sauveur: sans son 

savoir, ou son merite, ou sa promptitude, Israel ne poss~de­

rait peut-etre pas la Torah et sans elle l'homme n'aurait · pas 

ete rachete. Tout a fait comme Paul avait nie que le salut fat 

possible avant la mort redemptrice du Christ, ces aggadot sug­

g~rent que la voie de celui-cis'ouvrit pleinernent pour la pre­

miere fois ~ l'homme sur le Sina!·• que ce f~~ns une cer-
1 

taine rnesure grace a Moise que de tels Enseignernents existent 
~c.~12.. 

et tl°Gae la possibilite du salut. 

_....., 

Le Moise qui sejourna sur le Sinai fait usage de ses o­

reilles plus que de ses yeux. Celui qui monte au tiel est ins~ 

truit par ce qu'il voit autant que par ce qu'il entend. La 

aggadah rabbinique developpe souvent avec complaisance ce qu'il 

y~~taillant tout ce qu'il appr~sur ce qui s'y passe et 

sur la nature de Dieu. Une fois la-haut, il fait bon usag~ 

dea quarante jours,ainsi que@e Son excursioE>~~~te gui­

dee des monuments et curiosit~s: le.jalais, ses portes et ses 

jardins, le TrOne de Gloire, les anges de la cour et le choeur 

sAraphique. L'Ange de la Face, M&tatron, est ~ouvent depeint 

comme le Virgile de Moise et des cohortes d'anges sont dele­

guAes pour lui faire une garde d'honneur. Il est escorte a tra­

vers les divers niveaux des Eieux et de l'Enfer ou, partout, 

on lui montre les mystlres .et lea merveilles des lieux. Ces 

d rnilr a varient avec chaque rAcit. En gAnAral, la descriptiqn 
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s'ach~ve par une pri~re que Moise adresse i Dieu pour qu'Il 

sauve Israel de l'Enfer( a quoi Il r6pond que chaque homme se­

ra trait~ selon ses m~ritesJet par une autre pri~re pour qu'Is­

r~el devienne digne du Ciel: dans ce cas, -Dieu r6pond ·gue la 

r~compense es~ assur~e pour ceux qui ob6issent ! la Torah. MoI­

se est ~galement autorise a voir celle qui est destinee aux 

hommes pieux dans le monde A venir et celle qui attend Isra~l 

aux temps messianiques (Ginsberg 6: 49, n.255). 

Dans la litterature medievale, Moise lui~m~me joue par­

fois le role de guide pour les eieux. Il ya quelques annees, 

Moses Gaster a publie une Revelation of Moses (Revelation de 

Moise) fondee sur Gedoul-<:1-t Mosche, midrach du Moyen Age. Au 

Buisson Ardent, il accepte sa mission et en signe de .satisfac­

tion Dieu ordonne ! Metatron, Prince de la Face, de l'amener au­

pres de lui. Metatron fait rernarquer que l'hornme n'a pas sa pla­

ce dans le Ciel, les anges sent faits de feu alors que Moise 

est fait de chair et de sang. Mais Dieu a une solution bien 

simple: il change le corps de Motse en feu et c'est sous cette 

forme qu'il. est enleve aux Gieux. 

La, on lui montre les fen~tres par ou passent les deman­

des des homrnes, 11 entend le choeur c6leste chanter la gloire 

de Oieu. Il voit les anges porteurs de pluie, ceux de la fecon­

dit6, ceux qui gouvernent les planites et 1es 6toiles, ceux 

qui dAchalnent le tonnerre de la coltre divine, l'Ange de la 

Mort et bien d'autres. Aprts l'avoir pr6sent6 I celui qui en­

seigne la sagesse, Dieu l'invite I visiter les deux endroits 

qu'il a crl6s~ l'un pour lea justes et l'autre pour les p6- . . 

ch ur, 1 Paradi t l'Enfer. A partir de 11, Revelation of 
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Moses est du Dante tout pur. Mo!se voit des hommes pendus par 

la langue parce qu'ils ont et~ medisants, ou par les organes 

sexuels parce qu'ils ont ete adult~res, ou par les pieds parce 

qu'ils ont profane le Sabbat, meprise le Seigneur ou persecute 
. ) 

des orphelins. La vision du Paradis est beaucoup plus agreable:_ 

il voit des trones tout prets pour les patriarches, un trOne 

de perles pour les erudits, un trOne de pierres precieuses pour 

les ho es pieux, de rubis pour les justes, d'or pou~~ 
0' ll'v 
~~-

I • egendaire~ et meme de cuivre pour le mechant qui a eu un 

fils ban. Cette visite confirme les pires frayeurs et les plus 

radieux espoirs du Juif medieval. 

Probablement pendant cette tournee de visites celestes, 

Moise voit et apprend comment les cieux sent constitues et quels 

sent les secrets du gouvernement divin de l'univers. S'etant 

approche de Dieu autant qu'un mortel peut le faire, il a pro­

bablement aussi appris pas mal de choses sur Sa Presence reel­

le. Les rabbins distinguaient Mattan Torah, 1Jlt don de· l 'Ensei­

gnement divin;de Guillouy Chekinah, 111 divulgation de son im­

manence et enseignaient que tou~deux s'etaient produi~ au -Sinai. Apr~s ce dernier, 11 n'y aurai.f plus d'autre Mattan To-

rah, mais la Guillouy Chekinah vecue par Moise etait un moment 

de communion auquel les autres mystiques pouvaient esperer par-

venir. A 1.' 6poque talmudique, 

circular, qui en sont venus A 

des ecrits mystiques se mirent A 
~ 

ltre appeles H8halot ou littera-

' ture du Palaia. Malheureusement seuls subsistent des fragments 

qui d6crivent de longuea veilles solitaires pendant lesquelles, 

qrlce ux j Gnas et aux incantations, un mystique arrive A 
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avoir !'impression de s'~lever aux Clieux ou il doit affronter 

les m~mes dangereux gardiens que Moise, utiliser les m~mes con­

naissances secr~tes pour franchir les _portes et finalement se 
. . 

sentir en Presence de Dieu. L'homme qui s ·'etait voue tout en-

tier au rachat de la nation devient pour ceux qui sont portes 

au .mysticisme l'ultime maitre spirituel dont la vie de pri~re 

et de discipline religieuse rnontre la voie A suivre. 

Les si~cles precedant la destruction du Temple furent 

une periode d'activite religieuse aussi intense que diverse
1 

pendant laquelle le rOle de Moise dans le drame du Sinar fut a 

maintes reprises magnifie. Parmi toutes les nouvelles sc~nes 

ecrites pour lui, une allait se reveler plus _importante que 

toutes les autres puisqu'elle devint la clef de voate du judais­

me rabbinique: l'idee que pendant les fanieux quarante jours 

Moise re~ut non seulernent le rouleau familier de la Torah de-
~' .Q..it_t(l.J • 

sorrnais appele Torah citiih?Mtls:sv-, ou Torah ecrite, mais aussi un 

depot oral considerable, Torah ch1be' al 2eh 
I 
ou Torah orale. El·­

le finit par rassernbler la somme et la substance de toute cet-

te sagesse at de toutes ces disciplines que les rabbins tenaient 

pour sacrees; ! leurs yeux la Torah che be'al peh etait une se­

conde partie du corps des Enseignements autorise par Dieu et 

transmis a Israel par Moise sur le SinaI. 

Il est difficile de dire avec prAcision comment elle fut 

composle, voire de d6crire son contenu. Mime apr~s que la no­

tion fut devenue une convention essentielle de la culture rab­

binique, per.sonne n'en publia jamais_ un texte canonique. A 

l' poqu po t-exilique, le sens de la tradition incita la C?~-

mun ut croir qu'il y avait n dehors .du rouleau de la Torah 
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uncertain nombre de regles anciennes qui n'avaient pas ~t~ in­

cluses dans les Cinq Livres de Moise, mais n'en faisaient pas 

moins partie de son message et constituaient done autant d'o­

bligations. Le processus de composition qui aboutit ! la Torah 

Ecrite n'avait pas exige que tousles autres Enseignements fus­

sent rejetes,pas plus que la publication de la Constitution 

n'elimina le decret coutumier anglais de la legislature ameri-
• \J 

caine. Ces regles furent appelees Torah l'Mosche M~-Sinai, 

"leis donnees a Moise au Mt Sinai". Nous y lisons par exemple: 
f<J.l\:~ 

"Naham le scribe dit: "J'ai re~u une tradition de~ Meacha 

qui l'a re~ue des prophetes comme une regle donnee a Moise au 

Sinai." (M. Peah 2: 6). D'autres etaient precedees de la for~ 

mule be'~et amrsbt.acceptee comme un signe que cette instruc-
1 

tion etait "d'origine mosaique indiscutE!e" '1 . .M11. 2: 2). 

Les Pharisiens enseignaient que Moise avait ete informe 

sur le Sinai d'une tradition orale qu'il apprit par coeur et 

rep~ta par la suite a Josue et aux anciens des tribus. Apres 

quoi, ceux-ci la transmirent fidelement a une chaine ininter­

rompue de maltres competents qui en firent le curriculum des 

~coles rabbiniques, la constitution nouvelle et elargie de la 

vie juive. H~ritiers spirituals de !'antique passion d'unifier 

tousles Enseignem~nts sous l'autorit6 du Sinai, les rabbins 

en vinrent is6ment l estimer que tout le corps de rtgles et 

de prtcepte · qu'ils v6n6raient avait toujours fait partie de 
• 

la rtvllation originelle. 

it audacieuse et elle ne manqua pas d'ltre con­

tat du ler aitcle jusqu'aux Juifs 

n P ant pr lea Caraites des 

g 10 ouv toujour de homm pour r jeter 
• 
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cette deuxi~rne revelation cornrne une pieuse illusion. Une d~fi-
. I 

nition cr~tique de la Torah Orale ne pourrait citer ~~e 
precis --~ groupe de · textes. Elle devrait sans doute se con­

tenter d'indiquer que Torah che be'al peh ·designe cet ensemble 

flou d'instructions, de disciplines et de proc~dures que les 

rabbins ''savaient" etre des elements de la Torah. Aujourd'hui, 

nous disons simplement que beau&oup de ce qui est entre dans 

la Torah Orale n'avait pas du tout ete revele, rnais qu'il s'a­

gissait des connaissances speciales accurnulees pendant les si~­

cles post-exiliques par les scribes, les sages et les pretres 

sectaires de Judee - ancetres spirituels veneres des rabbins;,-, 

ee 1 ■ 'elles etaient devenues partie int~gran~e de la Torah par­

ce qu'il etait naturel pour les Juifs d'attribuer a l'interven­

tion directe de Dieu sur le Sinai tout ce·qu'ils acceptaient 

cornme judaisme fondarnental. 

A rnesure que la Torah se developpait, certains Juifs de­

couvraient avec une nettete croissante l'enormite de l'engage­

ment souscrit par Israel au Sinai. Un rnidrach a la fine psycho- . 

logie sugg~re que le peuple n'accepta pas volontiers la Torah 

- rares sont ceux qui accueillent avec ernpressernent un surcro!t 

de devoirs et de r ponsabilitfs et une g~n~ration d'anciens 

vait pas faire exception l la r~gle. 

Mais voulait, Il Aleva la montagne, la tint 

Aclara: "Si vou acceptez !'Alliance, 

---z votr tomb sous cette monta­

recourir aux menaces, 

lif~ : "Israijl ac-
• 
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pas" (Ginsberg 6: 36, n. 202). 

La Torah erale etait un·moyen de relier les 616ments an­

ciens publies et non publies en une nouvelle entit6 sacr6e. 

Elle fournissait une base conceptuelle aux pratiques par les­

quelles Pharisiens et rabbins remodelaient le judaisme. "La 

plus grande partie de la Torah fut donnee oralement et seule­

ment la plus petite,par ecrit" (b. Git. 60b). Si l'on admet que 

tout fut revele a Moise sur le Sinai, il faut admettre aussi 

que son sejour n'y fut pas de tout repos: quiconque a essaye 

d'apprendre rapidernent par coeur une quantite importante de tex­

tes ne peut que se demander comment le prophete parvint a ecou­

ter et, bien plus encore, a assimiler ou a mettre par ecrit 

tout ce que Dieu est cense lui avoir revele pendant ces quaran­

te jours fatidiques. Une vulgarisation medievale imagine que 

Dieu lui fit suivre un programme judicieusement con~u qui com­

prenait tousles grands textes du curriculum judaique. "Quand 

Dieu commen~a ~ donner la Torah, il la recita a Moise· d 'une. fa­

~on systematique, d'abord la Bible, puis la Michna, puis la 

~ggadah, puis le Talmud ... Exactement ce qu'un 6leve attentif 

demandera a son maitre" (Tan. Ki Tissa 17). Bien entendu, ce 

que Dieu veut, il peut l'accomplir, mais selon certaines tradi­

tions, Moise avait eu beaucoup de mal. Rabbi Yohan~ (2e sie­

cle) raconte que pendant le temps de son s6jour sur le SinaI, 

il apprenait chaque jour de longs passages de la Torah dont 

son cerveau surmen6 oubliait une partie pendant la nuit, jus--

qu'au o it fin l ses tourments en lui accordant,par 

Horayot 3: 8). 

die d'une rlv6lation orale 

.. 
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transmise par une chalne d'erudits consciencieux et digne de 

foi.• If• la transformation de ·Josue. Alors que la Bible donne 

... ·e,image d I un chef mili taire l apres un§ grisonnant, vie pas see 

au combat, les rabbins font de lui un etudiant capable et plein 

de zele, qui ne parle jamais A mains qu'on lui adresse la pa­

role et qui devient un sage en calquant sa conduite sur celle 

de son maitre. Les sages sentaient bien quel enorme fardeau la 

maitrise de la Loi Orale imposait a Moise; ils ne pouvaient 

admettre que sa memoire fut inferieure a cette tache - vieux 

probleme de l'infaillibilite de leurs traditions concernant la 

Torah - mais ils pouvaient se permettre de suggerer qu'elle 

etait un peu trop lourde pour Josue. Une aggadah rapporte qu'a­

vant de mourir Moise demanda a son eleve-vedette s'il avait 

ses etudes bien presentes a l'esprit, sinon il etait pret a en 

revoir les matieres avec lui. Josue refusa 1#1 si sur de lui, 
,) 

voire outrecuidant, qu'il negligea une chance de revision - cho-

se qu'aucun etudiant consciencieux ne devrait faire - et o~blia 

de ce fait plusieurs centaines de petits details; c'est ce qui 
' .J ~ ~~ ~ 
~pltquEr'-.. (problemes que les sages ne peuvent resoudre parce-

qu'ils n'ont pas d'Enseignements A suivre (Ginsberg 6: 170, n.7) o 

En thiorie, Torah Ecrite et Torah Orale faisaient partie 

d'un ensemble san couture 

l-dire 

tie de 

e vint 

ais en pratique la seconde - c'est-

ltre considArA comme faisant par­

f cteur dominant, fixant le curri­

u l dis\plinea de la vie juive. 

1nag09ues, ni lea Acoles n'a-

elles avaient des 

u1; no I dans le 
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deferlement de l'Oral. Le Talmud palestinien cite Samuel ben 

Nahman (3e si~cle) qui declare sans vergogne que la Loi Orale 

est le facteur determinant quand il s'agit de prendre une deci­

sion: 11line Torah Orale a ete proclamee et une Torah Ecrite a 

ete proclamee. Nous ne pouvons dire quelle categorie est la plus 

precieuse, rnais puisqu'il est ecrit 'car c'est Aces conditions 
\~:..~1;,~ 

rnernes (al/pi. lit?par la bouche de) que j'ai conclu une allian-

ce avec toi et avec Israel' (Ex. 34: 27), nous en deduisons que 

les Lois Orales son,les plus precieuses" '1-· Reah 2: 6), 

Les rabbins qui soutenaient avec force que la Torah etait 

une, reconnaissaient pourtant que ce qu'ils enseignaient desor­

mais sous ce vocable semblait a bien des egards different de 

l'ancienne. Une histoire concede irnplicitement que Moise lui-

meme ne reconnaitrait peut-etre pas les lois qu'il avait trans­

mises. "Moise alla La l' academie d' Akibc9 et s 'assit dans le 

fond. N'etant pas capable de suivre leurs discussions, il se 

sentait mal A l'aise, mais quand ils en vinrent a uncertain 

sujet et que les etudiants dirent au maitre: 'OU est votre auto­

rite ?~ et que celui-ci repondit: 'C'est une loi donnee a MoI-

se sur le SinaI 1 , Moise fut reconfortA" (b. Mar. 29.b). Plu­

sieurs siicle auparav-....-- , Hillel avait reconnu qu'accepter l'au-

torite 

aiment I aouligner que le juda!sme 

r6 ervAe ni gnose. Contrairement A 

ligieux classiques, la Torah ne 

uniquement pour les yeux 

we ula initifs. Se-. 
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lon la tradition reconnue, les Dix Commandements - certains 

disent le Premier seulement - avaient ~t~ proclam~s de mani~re 

que tous pussent les entendre et le reste des Enseignements 

- rep~t~ publiquement par Moise. A la syn~gogue, la Torah 

~tait, et est encore, lue annuellement dans toutes les congr~­

gations. A cet egard, ses rouleaux sent une rarete parmi les 

documents religieux dent la plupart etaient codes en glyphes 

sacres, ou ecrits en caracteres archaiques~ que seuls les pre­

tres pouvaient interpreter. Le savoir est une puissance et le 

controle des connaissance religieuses assurait ses privileges 

! un groupe de pretres. 

Les professeurs essayerent bien de faire prendre cons- . 
) / 

""' I cience aux masses de la halaha qu'ils enseiganaient comrne To-

rah, rnais ils ne continuerent pas cette politique du livre ou­

vert. Pendant toute la periode rabbinique, les pr~t~es recon- · 

naissent ouverternent !'existence d'un corps de connaissances 

esoteriques ~ ne partager qu'avec quelques disciples de confian­

ce. Ils incluaient dans la- Torah orale non seulement la loi, 

mais toute une vari~t~ - de sujets qui ne devaient pas etre re­

pandus publiquement: mAtaphysique, Ma'aseh berechit, theosophie 

Ma'aseh \_lprkanh, signes mess~aniques, doctrine mystique et 

bien autres choses encore. D'innombrables mises en garde dans 

rature _rabbiniqu prescrivent de ne pas enseigner ces 

ma ou we jeunes Atudiants (la jeunesse allant 

) voire I des Atudiants avancAs qui 

partie de la mystique au moyen 

autoritA persua­

'ffirmation aouvent r~-
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sidait dans l'affirmation souvent r~p~t~e qu'elle savait ce 

que les masses ne savaient pas. Motse rendait les plus grands 

services aux rabbins comme fondateur-enseignant d'une tradition 

aux multiples facettes qui ~tait orale, r~serv~e, enseign~e 

uniquement par les pr~tres ordonn~s a ceux qui ~taient dignes 

de l'~tre et tenue pour receler de redoutables secrets dont le 
~~ contrOle donnait puissance et privil~ges aux .cwsk' s. 

Au reste, l'importance donnee a la Torah non publiee n'e­

tait pas uniquement egoiste. Troubles par le fait que le chris-
~ ' 

\?\}{~ 
tianisme usait et abusait de 1-E 7 h, les rabbins defendaient 

leur division de celle-ci en nigleh, partie totalement accessi-

ble a tous et nistar, partie reservee~ pour la mettre a l'abri 

des mains indignes. Comme toujours la aggadah personnalisait 

la question. Quand Moise re~oit toute la Torah, Ecrite ou Ora­

le, et quand Dieu lui dit de l'enseigner, il a peur de ne pas 

etre a la hauteur de la tache et Lui demande de l'ecrire afin 

qu'Israel ait un texte authentique. Mais Il refuse en· disant: 

"Je sais que dans l'avenir les nations auront besoin du rouleau 

de la Torah et le traduiront en grec et pr~tendront: 1 Nous som­

mes le v~ritable Israel. 1 Alors je leur dirai: 'Vous n•~tes pas 

le v~ritable Israel, mes enfants sont ceux qui poss~dent la 

tradition secrlte.' " (Ginsberg 6: 60, n.308). 

Ce salmigondis de mat6riaux anecdotiques ou aggadah,exa-

min6 plus haut>fut incorpor6 dans la Torah Orale. Certains ont 
• 

un caracttre th6ologique, d'autres th6osophique. Certains tr~i-

tent 4 rel tion entre Dieu et divers personnages, d'autres, 

plua noma•mix e11e10t:·e, cone rn nt la vie des personnages appa­

r i i nt en termas dramatiques ou 

.. 
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anthropomorphiques les activit~s de Dieu et de quelques mor­

tels particuli~rement dou~s. Des mat~riaux de cette nature a­

vaient circule pendant· des si~cles. Ce qui est nouveau A l'~po­

q.ue talmudique, c'est que ces histoires en vinrent A ~tre con­

sider~es -comm~ des el~ments de la Torah Orale et done une par­

tie de la revelation. En realite ils acquirent la dignite de 

faits indiscutables. Tout ce que la aggadah r~pporte au sujet 
c.ls2 ~-c..2.-

de Moise fut integre ~ la biographie daeft s phige. 

Si quelqu'un avait examine le probl~me sous cet angle, 
A 1 '--
~ n1..0~'.~~" 

il aurait vu Qt!!i' iti.i@trbiee recevant une r~velation qui comportait 

toute sorte de faits nouveaux A son sujet. Et comme on estimait 
'-5'J-;._ \J), ~o/. 

que la Torah Orale faisait autorit~ Frd'interpretation, ce 

fut en realite un nouveau Moise qui surgit, un homme doue de 

qualites surnaturelles, aussi proche du divin qu'une tradition 

rnonotheiste peut le tolerer. Je vais essayer de decrire sa vie 

et ses activites - sa biographie d'homme le plus saint de ce 

monde - dans le chapitre suivant. Qu'il suffise ici de souli-
CL~t~""-" \. t.: 

gner que les sages, aussi bien que les masses, y app ■ r: i ■nt 

foi. 

Ce qui avait commence par un texte que l'on pouvait ins­

crire sur deux tablettes de pierre devint un gros livre auquel 
(9,'1.,~ 

s'ajoute une Torah(1mmense et en expansion continue. Les rabbins 

la qualifiaient d'oc~an. La vision sur le·Sinai changeait A me­

sure que changeait la mani~re dont la communaut6 percevait le 

contenu et l'ampleur de la rfvflation. On ne saurait exagArer 

la puissance du mythe selon lequel "tout avait itA dit sur le 

Sina!", la n8cessit6 irrtsistible d'un judaisme et non de olu--. 
sieurs. Pourquci alor le peuple acce9ta~t-il volontiers la 
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plus sensationnelle de ces additions? La r~ponse est qu'il en 

avait un besoin d~chirant. La notion de Torah Orale fut forma­

lis~e pendant les 2e ~t 3e si~cles tragiques, alors que lemon­

de juif subissait une s~rie de d~faites cataclysmiques: destruc­

tion du Templ~ et ~crasement de la r~volte par Rome (68-73); 

defaite des soul~vements en Cyrenaique, a Chypre et en Egypte 

(114-117); supr~me desastre de la revolte de Bar Kochba (132-

135) . 

Les preceptes de la Torah Orale vecu.~ . de fa~on exem­

plaire dans les fraternites pharisiennes et~enseignes dans les 

~coles rabbiniques,fournissaient la stricte discipline et la 

sagesse foisonnante dont une communaute bouleversee et affolee 

avait besoin. La Torah Orale se revela salvatrice. Le succ~s 

remporte par une idee dans la pratique peut toujours imposer 

silence a ses critiques, mais il ne devrait pas nous dissimu­

ler les changements graves qui etaient intervenus dans la cons­

cience juive. 

"_,,,. ---------1 

. . -
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Chapitre VI 

Mosche Rabbenou 

• 
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Le judaisrne rabbinique accepte la notion d'une revelation 
l\_~ 

unique, et englobant tout, rejette la moindre possibilite ~•une 
• --:.'0-'~~,I 

a~aans l'avenir et prise done plus la fidelite que la crea-

tivite. A la grande et continuelle deception des rabbins libe­

raux qui veulent appeler leurs communautes ~ repenser, ~ reexa­

miner la tradition dans la rnesure merne ou elles s'y investis­

sent serieusernent, le seul terme de la litterature pour cet en­

gagement est techouvah (litteralement repentir) expressement 

defini cornme un retour aux normes de la Torah dans les actes 

et les croyances. 

Pratiquer une coupe verticale dans le passe juif et etu-

dier un seul theme comrne nous l'avons fait, c'est reconnaitre 

que l'irnage d'une Torah unique et universelle est l'une de ces 

idees-forces au moyen desquelles un groupe exprime sa concep­

tion de la structure essentielle de la realite, une idee si 

puissante que le groupe?le sent inte·rpelle par aucune "preuve" 

du contraire. En b~ef, un mythe. Ana~yser le traitement de Moi­

se pendant la pAriode talmudique - en gros les sept premiers 

silcles de notre Ir - c'est reconnaltre qu'il acquiert une per-
• 

sonnalit6 ti remer,.t nouvel_le, que de nouveaux incidents so~t 

reyoit un nouveau nom et une nouvelle 

aussi qu'il n'existe aucun indi­

quelconque ait exprime 

-v•N .... t transformation. L'homme 
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de Dieu, ich-elohim est dAsormais Mosche Rabbenou; Morse notre 

Rabbin. Dans la Bible, Moise est le fid~le serviteur de Dieu; 

Mosche Rabbenou sert Dieu et les besoins affectifs les plus pro­

fonds d '-Israel. Etre hybride, il est en partie humain ,· en par­

tie divin~ en partie figure majestueuse du pass~, en partie 

protecteur toujours present. 

Le terme Rabbenou necessite quelque explication pour ceux 

q·ui, se fondant sur leur ami tie pour un rabbin, supposent qu' il 

designe un professionnel de la synagogue, qui preside des ce­

remonies, officie aux mariages et aux funerailles, conseille 
~v~ 

les fideles dont la vie est e, a:mltc par les difficultes. Il 

ne s'agit pas non plus d'un simple titre honorifique pour le 

prophete de la Torah, affirrnant sa ma1trise du savoir qui, pour 

les sages talmudiques, faisait partie de celle-ci. Rabbenou 

vient du substantif rav qui signifie "grand" en hebreu bibli­

que. Son sens premier est "celui dont nous reconnaissons l'au­

torite." Pendant les decennies suivant la destruction du Tern- · 

ple, · le titre de rav, rabbin, fut adopte par les sages, her~--
tiers de la tradition pharisienne, pour exprimer et renforcer 

l'autoritA qu'ils revendiquaient sur la vie religieuse de la 

communaute. Quand ces mimes sages commenc~rent A appeler Morse 

Rabbenou, ils le cr6aient en fait a leur image, de mani~re · 

I pouvoir s'attribuer son autoritf en matiire de Torah et pre­

tendre en mime temps que sa puissance, sinon sa personne, etait 

toujours r ente et disponible. 

talmudique, le rOle du rabbin couvrait un champ 

d' gieu es qui comprenait certes l'interprftation 
• 

d • nie r ligieu e ., mais allait bien 

.. 
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au-del!. Les rabbins de Palestine et les rav de Perse savaient 

qu'ils ~taient des virtuoses religieux et consid~r~s comme tels 
.. . 

1 
. ~ ~~ - dotes par eur ~ de la Torah du pouvoir de b~nir et 

Qe rnaudire, d'interpreter les r~ves, de pr~dire les evenements, 

de guerir les_ malades; d'exorciser les esprits mauvais, voire 

de .ressusciter les morts. Nombre de ces hommes avaient egale­

ment une certaine reputation cornme astronomes et maitres de 
~~~~~ 

l'occulte, voyants, ~ J& d'amulettes, faiseurs de pluie et 

intercesseurs. Ces pouvoirs magiques ne portaient nul tort~ 

la science d'un rabbin ni ~ sa reputation morale. Bien plus, 

ils provenaient de ses connaissances et des merites acquis par 

une discipline de piete. Nous avons parle dans le dernier 

chapitre de l'idee nouvelle selon laquelle la -revelation du 

Sinai comprenait un Enseignement reserve ·aussi bien que la To­

rah rendue publique.Les rabbins pretendaient posseder cette 

science secrete et, par elle, l'autorite voulue pour gouverner, 

ainsi que la capacite de faire des miracles. 

Mosch~ Rabbenou est le pere et prototype des saints p~r­

sonnages er,udits et puissants qui, au cours des siecles cataclys­

miques suivant la destruction du Temple (+70) et la fin abrupte 

du pouvoir sacerdotal effectif, devinrent des chefs religieux, 

craints et v~n6r6s. Progressivement ils amen~rent la communau-

t6 l partager leur conception de la Torah-et! reconnaltre 
) 

leur autorit6 pour imposer les pr6ceptes de celle-ci.Mosche 
I 

) ~\,V"t\..l_ 
l\!999no9 vers6 dans la halaaha, est as I de toutes sortes de 

--~~-~•ca secrttes qui lui permettent de faire ce qui est 

~ortels.~harismatique, au sens premier du 
• 

pouvoirs divins. Et comme nous le 

.. 
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decouvrirons, parce qu'il est Moise, done un prototype, il de­

passe le stade ultirne de charismatique; il participe d'·une cer­

taine fa~on A la divinite. 

Un recit rabbinique du meurtre du surveillant egyptien 

illustre le genre de pouvoirs sp~ciaux associes A Mosche Rabbe-. 

nou. Doue de voyance, il connaissait les nombreux crimes que 

cet homme avait commis. Grace au don de seconde vue lui decou­

vrant l'avenir, il savait que si ce miserable vivait, il en-
"I 

gendrerait une lignee sans fin de miserables. Mosche Rabbenou 

n'eut qu'A prononcer le Norn Secret de Dieu et le surveillant 

tomba, foudroye (Ex. R1: 29). Notre formation nous fait consi-
\ 

derer de tels scenarios comrne des legendes pittoresques attes-

tant la credulite de l'epoque et ils le sont effectivement. 

Mais il faut repeter que les sages, aussi bien que les masses, 

croyaient Aces aggadot. Elles etaient acceptees cqmme des ele­

ments de la Torah Orale re~u par Moise sur le Sinar. 

Le terme de aggadah demande A etre analyse avec plus -de 

precision que nous l'avons fait jusqu'A present. La definition 

habituelle fait deriver le substantif d'une racine signifiant 

"raconter" et definit la aggadah comrne les rnateriaux non-juri-

diques dans la litterature ta_lmudique - des anecdotes, vignet­

tes et comrnentaires edifiants, speculatifs, theologiques, his­

toriques, mystiques et esoteriques de la Torah Orale. La plu­

part des definitions ajout9'tqu'ils etaient consideres comme une 

litterature suggestive et d'imagination, plutOt que comme des 

faits sQrs. Un principe rabbinique d'interpr6tation bien connu 

dlclare:"Nous ne tirons pas de conclusions juridiques contrai­

qnante de aggadot" <1· Peah 2: 6). Les principales raisons 
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de cette mAfiance Ataient une prAdilection marquAe pour des 

images d'un anthropomorphisme AhontA ("Dieu pleure quand Is­

ra~l est exile•"i "Dieu met le tallit tous les matins•"); le 

r~cit d'histoires incroyables sur les personnages bibliques 

(Moise marchait et parlait a un1our, refusait de se soumettre 

! l'Ange de la Mort) et l'usage d'histoires allant ! l'encon-
, 

tre des pratiques etablies, comme celle d'Ezechias supprimant 

un livre de rernedes, bien que les rabbins eussent encourage les 

etudes de rnedecine. Pour toutes ces raisons, nombre de chefs 

religieux pendant la periode islamique conseillaient aux Juifs 

de ne pas considerer la aggadah comme s'il se fat agi de la 

Torah. 

Telle n'avait pas ete l'attitude de la plupart des sages 

talrnudiques: "Rabbi Josue ben Levi enseignait: 'Ecriture, Mich­

na, Talmud et aggadah, precisement ce qu'un disciple avance 

dans ses etudes doit enseigner en presence de son ma!tre a de- l 

ja ete annonce A Moise au · Sinai' " 1· Peah 2: 6). Bien enten-

du, A l'epoque, tout le rnonde ne croyait pas a taus les details. 

des aggadot-. Certaines d' aiileurs se contredisaient et les dif-

f erentes Acoles avaient h~rite de traditions differentes ! cet 

~gard. Mais les rabbins de l'~re talmudique etaient generale­

ment disposAs l estimer les materiaux aggadiques dignes de 

cr6ance et il n'est gulre douteux que l'irnage conventionnelle 
, 

de Mosche Rabbenou, homme incomparable, charismatique et di-

vin qu'ils pr6sentaient 6tait trAs g6n6ralement acceptee. La 

aggad.y 

cit 4'1 

compl 

t faite d'innombrables traditions discr~tes, de re­

•••.• nt p rticuli rs et il n'y a pas de biographie. 

1 fond& ur lle. Mais nous pouvons reconsti-

• 

• 

0 
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tuer l'aspect sous lequel elle le prAsente: elle souligne son 

charisma, ses pouvoirs et ses activites surnaturels, enfin sa 

science. 

Il me semble utile de distinguer rabbinisme et judaisme. 

Ce dernier represente une tradition longue et multiforme com­

mencee avec les pharisiens et maintenue jusqu•~ aujourd'hui 

partout ou prospere le judaisme orthodoxe. Ilse fonde sur 

l'autorite d'une double revelation, la Torah Ecrite et Orale. 

Au cours des siecles, il a su garder la fidelite de commu­

nautes tres diverses, suivant la hala'~a dans la pratique, 

mais netternent differentes dans leurs formes institutionnelles 

et leur attitude envers des problernes conune le messianisrne et 

la vie religieuse. Le rabbinisrne est une modulation particulie­

rernent ancienne du judaisme rabbinique qui souligne l'autorite 

dp pr~tre, en tant qu'hornme saint. Le second enseignait que. la 

connaissance de la Torah lui donnait le pouvoir d'organiser la 

cornmunaute. Il cornprenait ce que Dieu voulait. 

Le rabbinisme allait nettement plus loin, puisqu'il pre­

tendait que sa connaissance de la Torah Orale le qualifiait 

pour ~tre une "Torah vivante" et donner un exemple personnel 

a 1 'ensemble des f id~les ains_i qu' a ses disciples dans les 

domaines de la discipline religieuse, des usages et de la mora­

le (A l'Apoque talmudique, les Atudiants quittaient leur fo-

yer pour vivre avec le Ma1tre dans des fraternitAs ressemblant 

assez I des communaut6s monastiques et devaient prendre comme 

modlle de vie celui qu'ils avaient sans cesse devant les yeux}. 

La connai anc de la Torah Orale incluait celle d'une tradition 

ot riq u lui donnait. le pouvoir d'exercer sa "magie". Il 

• 
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dev:I..-nt cette "Torah vivante" qu'etait Moise d'apr~s Philen 

et le thaumaturge decrit par ·Artapan. A tousles si~cles, ils 

fabriquaient des amulettes et recitaient des pri~res pour les 

malades, mais le rabbinisme propagea rapidement les idees qui 

firent du rabbin-homme saint le pivot de la vie religieuse de 

la communaute. A cet egard, il instaura un etat d'esprit tr~s 

particulier. Mon exemple de cette tendance est !'argument- a­

vance par quelques rabbins babyloniens pour etre dispenses de 

certaines taxes destinees a entretenir les murailles de la vil­

le: ils pretendirent qu'ils etaient deja invulnerables a toute 

action ennemie. 

La popularite du rabbinisme declina pendant la seconde _ 
•. 

moi tie \; du premier millenaire et le j udaisme rabbinique, que 

nous disons orthodoxe, parvint alors a sa forme classique en 

eliminant au centre de la tradition le mythe du maitre de la 

Torah en tant que saint homrne et en diminuant de fa~on signifi­

cative l'autorite de la aggadah. Mais,[ me~~alor~ que le rabbi­

nisme declinait, pour la plupart des Juifs Moise etait toujours 
) 

> Mosche Rabbenou, le plus divin des mortels qui avait cree le 

mod~le du rOle pour la premi~re generation de rabbins. 

A partir du debut du ae si~cl~, en grande partie sous 

des influences repandues par la poussee agressive de la cultu­

re islamique ~ans le monde habite par les Juifs, les rabbins 

firent un ef°fort determinA pour desacraliser les aggadah. Et 

cela, pour de nombreuses raisons. La personnification de Dieu 

qui avait sembll irrlprochable tant que les communautes juives 

de Pere et du Moyen-Orien~ ltaient dans l'orbite des tradi­

tion po •dant dea mythes cosmiques complexes et hauts en 
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couleurs comme le christianisme byzantin ou le mazd,isme perse 

sassanide, se mit ! paraitre presque paienne, vue dans la pers­

pective unitaire de l'Islam. 

A la m~me epoque, et peut-~tre egalement precipite par 

!'expansion islamique, un defit majeur fut lance! l'autorite 

rabbinique au sein m~me de la communaute juive. Les CarG-ites, 

Juifs sectaires qui s'obstinaient a considerer la Torah Orale 

comme une invention rabbinique et la rejetaient, trouverent 
~~,j 

dans l'anthropomorphisme et les histoires de miracles\!es agga-

dot des arguments de choix pour leur these: selon eux, ces di­

vagations blasphematoires detournaient les Juifs du monGtheis­

me de l'Ecriture. 

Les pressions dues aces contestations internes et e~ter­

nes contraignirent les Gueonim, chefs des ecoles rabbiniques a 

Baghdad~ vers la fin du 1oe siecle et le debut du 11e, a se 

saisir officiellement du probleme. Ce qu'ils essayerent de fai­

re, ce fut de desacraliser la aggadah, de lui denier ·l'autQri-

te dont la Torah avait si longtemps joui. "Les dits aggadiques 

ne sont pas comme la tradition authentique, mais bien plutOt 

chaque sage les a exposes comme ils se presentaient ! son esp­

prit, comme pour dire "peut-~tre", ou "on pourrait dire" et 

non comme quelque chose de defini; par consequent nous ne nous 

faisons pas fon~ sur eux." (Hai Gaon, Haguigah ol.V1llachkin 2: 59). 

Thlorique~ent, la d,sacralisation de la aggadah evitait 

aux rabbins d'avoir ~ d6fendre des doctrines embarrassantes,-

mais lle n'emplcha pas les polAmistes musulmans,chretiens et 

carcaltes de citer certaines de ses extravagantes histoires 

anthropomorphea comma preuves de l'arriAration, de la pirversion 
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theologique ou de la duplicite juive. Elle n'arrachait pas non 

plus l'heritage aggadique des esprits et des coeurs du peuple. 
1 

' Mosche P4,bbenou resta Mosche Rabbenou; peu de Juifs savaient 

ou la Torah finissait et ou la aggadah commen~ait. 

Il apparait en effet dans les trois subdivisions de la 

litterature - Targoum, Talmud et ~idrach - destinle; ~ devenir 

le curriculum fondamental de la formation rabbinique et~- le 

rester tant que l'education juive conserva un programme special. 

Targoum signifie "traduction". L'habitude se prit dans la syna­

gogue ancienne de suivre la cantilation publique du passage 

de la Torah avec une traduction du texte en arameen, ou une 

paraphrase, ligne par ligne, ou paragraphe par paragraphe. Cet­

te traduction fut appelee Targourn. Rav, un des fondateurs de 

la tradition talmudique babylonienne expliquait que la pratique 
J 

.(~( 

CJ.v~ ~ instituee par Esdras au 5e siecle avant notre ere pour indi~ 

quer le sens de la Torah a ceux qui ne comprenaient pas l'he­

breu, en particulier les femmes et les enfants. 

Des etudes recentes ont fait douter de cette explication. 

Il semble maintenant que si l'hebreu classique n'etait plus 

parle ni parfaitement compris dans la Palestine greco-romaine, 

une variete populaire etait d'un asage courant et a l'epoque 

oQ apparut le Targoum beaucoup, sinon la plupart des gens in­

cultes auraient suivi une lecture en hebreu plus facilement 

qu'une paraphrase en ar~l~n~aqni@rapparemment d'une tentati­

ve pour reproduire une pratique de la bureaucratie perse qui 

exigeait la traduction en aramien de tousles documents publics 

ou priv6 importants,dans quelque langue qu'ils eussent ete 

6crit. c ----nt tt xigence, le Targoum proclamait 
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que le texte de la Torah ~tait important. Il donnait aussi aux 

rabbins un moyen de s'assurer que la Torah Ecrite etait bien 

comprise comme ils l'interpretaient. Ils avaient parfaitement 

conscience que le d~mon et les h~r~tiques pouvaient eux aussi 

citer des textes quand ils y trouvaient leur compte. "S'il in­

terprete un texte litt~ralement, il est un menteur. S'il ajou­

te au texte, il est un blasphemateur et un diffamateur. Alors 

qu'entend-on par interpretation? Notre interpretation auto­

risee." (b. Kid. 49a). 

A la fin de l'epoque perse ou au debut de l'epoque greco­

romaine, diverses traditions du Targoum commencerent ~ se de­

velopper et l'une d'elles, appelee A tort Targoii~elos du 

nom d'un celebre traducteur-proselyte du 2e siecle, Aquila, 

qui n'avait evidemment rien a y voir, en vint ~ etre acceptee 

pour l'usage synagogal. C'est une traduction seche .et academi­

que, assez deliberement litterale sauf dans sa determination 

A eliminer tousles anthropomorphismes.Des parties de trois 

Targoumim beaucoup plus vastes ont subsiste, taus d'origine 

'1 perse: le Pseudo Jenathan ou Targown ~erouchalmi I, le Targoum 

fragmentaire ou Targown~rouchalmi _ II et Neofiti. C'est sur­

tout dans ces trois textes que nous trouvons des elements ag­

gadiques. Certains indices montrent que les versions qui sub­

sistent de ces traditions ont ~te compos~es A l'epoque des 

Gueonim, c'est-A-dire au debut du Moyen Age; mais comme c'est 

generalement le cas pour les materiaux rabbiniques, une graride 

partie en est beaucoup plus ancienne. 

' ,, 
Le terme de Talmud couvre !'ensemble de• UL 
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anciens rabbins. Il est compose de deux parties distinctes: un 

noyau de textes, surtout juridiques publies au 3e siecle de no­

tre ere en une maniere de manuel, la Michnah et une glose (no­

tes, commentaires, citations de cas, decisions des tribunaux, 

anecdotes historiques) sur des problemes souleves par des g~n~­

rations d'erudits et de juristes pendant leurs discussions et 

leurs etudes sur la Michnah:c'est la Guemara. 

En fin de compte on aboutit a la publication de deux com­

pilations: palestinienne (oulrosolyrnitaine) cornprenant des 

cornpte rendus de discussions rnenees dans les ecoles galileen­

nes depuis le debut du se siecle et babylonienne ( la plus con­

nue) regroupant ceux dont le contenu se rapporte aux travaux 

des academies de Perse sassanide jusqu'au debut du 6e siecle. 

Les aggadah sent rares dans la Michna~et tres nombreuses dans 

la Guernara. 

'~idrach (d'une racine . signifie insister sur un Le qui 

point ou examiner a fond) est l' analyse qg:1: ~-'-L 1/\:..:...~~L du 

sens des textes bibliques, vus d'ailleurs sous des angles tres 

divers. Plusieurs recueils de Midrachim parurent au cours des 

siecles en Palestine; la plupart contiennent des aggadot ci-

tees dans le Targoum et le Talmud, ainsi que d'autres qui ne fi­

gurent pas ailleurs. Le Midrach est un commentaire; les aggadot 

·de ses recueils ont toujours un rapport quelconque avec des tex­

tes bibliques pour donner l'impression qu'ils pr~sentent des 
-

id~es tir~es de l'Ecriture. En fait, c•~tait souvent l'inve~se, 

l'introduction inconsciente dans le texte de folklore,de sages­

se populaire ou d'aggadot plus connues. 

Ni le Targoum; ni le Talmud, ni le Midrach ne presente 
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une biographie officielle, voire compl~te, de Moise. Des AlA­

ments qui le concernent sont AparpillAs dans tous ces re­

cueils. L'utilit~ de r ·Adiger une "vie" en forme n'avait appa­

remment pas Ate per~ue, bien qu'on puisse . deceler derri~re les 

divers incidents et citations une histoire generalement connue 

et acceptee dans -· ses-·grandes~-lignes, une mani~re de biographie 

par consensus constituee a partir de materiaux en circulation 

depuis longtemps. Un sage rapporte la tradition que lui-m~me 

ou son ecole a re~ue apropos d'un incident precis. Un autre 

choisit un evenement de cette biographie admise ·pour illustrer 

un point de son sermon, en une interpretation particuli~re d'un 

texte de la Torah. Un incident de la vie de Mosche Rabbenou, 

tout comme un incident de la vie d'un rabbin, pouvait fournir 

un exemple concret de cornporternent louable, mais l'emulation 

est bien loin de l'adoration.Eour comprendre comment le ju­

daisme des rabbins pouvait faire grand cas des aggadot decri-

vant Moise en train d'accomplir des miracles incroyables ou 

d'agir au Ciel en intercesseur designe par la cour sans po~r 

autant avoir !'impression que la limite de l'idolatrie avait 

ete franchie, il est bon de se rappeler que la definition 

qu'ils donnaient de cette derni~re n'exigeait pas le refus de 

tout etre celeste en dehors de Dieu. Le terme qui la designe 

en hebreu,avodah zara signifie litteralement culte bizarre ou 
I 

inacceptable. Dans !'esprit des sages vivant A l'epoque talmu-

dique, dAmons ou intercesseurs pouvaient fort bien etre admis 

tant que !'adoration se concentrait sur Dieu seul. 

Ces priliminaires Atant poses, voici les premi~res sc~nes 
. . 

dans la v.ie de . Mosche Rabbenou telles que les connaissent les 
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Juifs de l'~poque talmudique et la plupart de ceux qui leur 

succ~d~rent pendant les 1500 ann~es suivantes. Jocabed et 

Amram, ayant rang de Levites, se remarient. Leur fille, Miriam 

prophetise que l'enfant A naltre sera grand parmi les hommes. 

Jocabed est vieille, mais Dieu renouvelle sa j·eunesse, sa beau­

te et ses ovaires, si bien qu'elle con~oit. Moise nalt ~ six 

mois et demi. Il fallait declarer toutes les grossesses surve­

nant chez les Hebreux pour que les enfants males puissent etre 

tues immediatement, mais l'accouchement premature donne le 

temps de preparer la fuite de l'enfant. Quand approche la date 

normale de la naissance, sa mere le place dans un berceau de 

roseaux, tandis que Miriam le surveille, non pas qu'elle crai­

gne pour la vie du bebe puisque la grandeur de celui-ci a deja 

ete prophetisee, mais pour voir comment Dieu va denouer la si­

tuation. Ce n'est pas par hasard si la fille de Pharaon se trou­

ve au bord du fleuve. Dieu l'avait affligee de curieuses deman­

geaisons et elle en cherchait le soulagement dans l'eau fraJ­

che. Or elles cessent des qu'elle touche le berceau de Moise. 

Celui-ci refuse les nourrices egyptiennes et c'est sa mere qui 

l'allaite. Comme elle n'est pas femme a perdre son temps, elle 

enseigne A son fils, entre les tetees,l'histoire et les tradi­

tions de son peuple. La chose est possible~ grace A la preco­

cit~ de l'~nfant qui marche et parle Aun jour. 

Adolescent, il voit la souffrance des esclaves et la co­

l~re s'empare de lui devant les brutalit~s d'un surveillant,· 

mais il n'agit pas inconsid~r~ment. Avant de £rapper, il utili­

se ses dons de voyance pour s'assurer qu'aucun pros~lyte ou au­

cun juste n'est destin~ A surgir parmi les descendants de l'E-
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gyptien. Quand il frappe, il d6barrasse le monde non seulement 

d'un vaurien, mais d'un "ne-vaudra-jamais-rien". Les deux H6-

breux batailleurs qui menacent de le denoncer ne sont autres 

que Dathan et Abir!m, les rebelles bien connus des ann~es dans 

le d~sert, des quislings qui se sont enrichis en Egypte en es­

pionnant pour le compte de Pharaon. Morse est arr~te, emprison­

ne, et condamne A mart, mais le bourreau ne peut soulever son 

epee pour executer la sentence et dans la confusion qui s'en­

suit, le prophete s'enfuit au Sinai au il vient en aide aux 

filles du Cheik de l'endroit qui l'emmenerent dans leur demeu­

re. Mais quand Jethro apprend que Moise a ete condamne pour le 

meurtre d'un Egyptien, il redoute la colere de Pharaon si l'on 

decouvre qu'il a heberge un criminel et il jette son hOte dans 
) 

un puits. Il y restera dix ans, nourri par Sephorah qui s'est 

pris d'un grand amour pour lui. Quand il est enfin libere~ il 

epouse sa bienfaitrice. 

Quelques jours apres le mariage, alors qu'il dearnbule 

dans le jardin du cheik a la recherche d'un endroit pour prier, . ' 
s ·~ 

il tornbe sur une baguette de -~ miraculeuse, plantee 

dans un arbre et sur laquelle est grave le Tetragramme, le Norn 

inexprimable de Dieu. On lui dit que personne n'a pu l'arrach~r 

du bois. Il tend la main et la baguette se detache toute seule, 

• celle-1! meme qu'il utilisera par la suite pour separer 

les eaux et faire jaillir la source du rocher. Quelques temps 
. 

apres, il emmene les troupeaux du cheik sur la montagne de la 

r6v61ation. Un ange, Zagzaguel l'appelle d'un buisson en flam­

mes, mais frais au toucher. Molse rApond en utilisant les for­

mules g6n6ralement -r,serv,es au ritual du Temple et apres un 
-I 6change qui comprend la r6vAlation de la puissance du~om 

-
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special de Dieu. Celui-ci confie A Morse la mission de libe­

rer les esclaves. Toujours soucieux des obligations imposies 

par la famille et l'hospitalite, il demande la permission de 

Jethro pour retourner en Egypte. Elle lui est accordee et il 

se met en route. En chemin, il s'arr!te avec les siens dans une 

auberge ou leur sommeil est interrompu par un ange qui essaie 

de tuer Moise: son deuxieme fils n'a pas encore ete circoncis. 

En fait, la faute incombe a Jethro qui a interdit le rite. Se­

phorah, sans perdre un instant, circoncit l'enfant, le sang 

rachete la faute de Moise et l'ambassadeur de Dieu parvient en 

Egypte. 

Comment ces histoires ont-elles pris naissance? La plu-... 
-/4U-~~t 

part etaient a 1 Len circulation depuis longtemps; cer-

taines venaient de l'exarnen detaille fait de la Torah par les 

sages, d'autres des enjolivures imaginees par les ~onteurs au. 

temps du Second Temple. La Torah etait la parole de Dieu. Les 

Juifs, ou qu'ils se trouva$int, tenaient pour assure ·qu'elle 

ne contenait pas d'erreurs. Tout concordait. Rien n'etait su­

perflu. Pas d'a peu pres, de passages decousus ni de contradic­

tions. D'ailleurs tout ce qui pouvait faire soup~onner le moin­

dre defaut etait rapidement gomme, rectifie, si complique que 

pQt Atre ce retissage des elements de l'histoire. Prenons com­

me exemple le remariage d'Amram et Jocabed. Rien dans la Torah 

n'indique qu'ils se soient jamais slparls; alors comment cette 

idle a-t-elle pu naitre? L'Exode presente ainsi les parents 

de Moise: "Or il y avait un homme de la famille de Livi qui 

avait lpousl une fille de L6vi. Cette femme con~ut et enfanta 

un fila" (Ex. 2: 1-2). 
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Ce passage semble indiquer que Moise est le premier-ne 

du couple, mais nous rencontrons presque aussitOt sa soeur qui 

surveille le berceau flottant sur le Nil. Elle est evidemment 

plus agee que le bebe. Done la ceremonie a laquelle le texte 

fait allusion devait !tre un remariage. Pourquoi Amram et Joca­

bed s'etaient-ils separes? Paree qu'ils ne voulaient pas met­

tre au monde un fils qui serait expose Aune mart immediate et 

comme Amrarn etait le chef reconnu de la nation, taus les couples 

hebreux avaient suivi son exernple et s'etaient separes. Mais 

alors pourquoi s'etait-il remaries? Qu'est-ce qui les avait 

fait changer d'avis? Leur fille. Miriam avait dit ~- son pere: 

"Tu es pire que Pharaon. Luise proposed~ tuer taus les He­

breux males. Toi tu les prives taus de leurs chances de vie .: 

dans ce monde et dans l'autre." Seit dit en passant, je me suis 

mis a lire ce dialogue imaginaire dans lequel la naissance de 

Moise apparait conune une affirmation de vie inconditionnelle . 

avec plus de comprehension apres avoir eu connaissance des jour­

naux intirnes dechirants de Juifs europeens traques par les Na­

zis et precisement aux prises avec ce meme problerne: fallait-

11 donner le jour a des enfants dans un rnonde voue a la catas­

trophe? 

Tout ce chapitre est ne d'une seule phrase de la Torah 

qui consis~e en douze mots hebreux. Un commentateur ! la fois 

serieux et piein d'imagination pouvait encore en tirer davan­

tage. Prise au pied de la lettre, l'expression "une fille de. 

Livi" indiquerait que Jocabed etait la fille d'un des £rares 

venus en Egypte avec Joseph, des siacles auparavant. Si tel 

ltait l cas, elle avait dApassA _depuis si longtemps l'Age de 
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concevoir qu'un nouveau miracle ~tait n~cessaire. Son rajeu­

nissement devient un "fait" dansl'histoire de Mosch~ Rabbenou. 

Le judaisme refuse l'idee de conception immacul~e, mais une con­

ception miraculeuse n'en impose pas moins un rude effort A· la 

credulit~. 

D'autres elements dans la biographie aggadique ancienne 

de Moise sernblent avoir ete empruntes au fond de situations 

tres riches qui faisait partie du repertoire de taus les con-
• 

teurs. La baguette magique que nul ne peut arracher a !'excep­

tion du heres designe reparaitra en Europe sous la forme d'Ex­

calibur, l'epee du roi Arthur.I! en va de meme pour le theme 

d'un enfant prophetisant le couronnement d'un nouveau-ne. A~ec 

le temps, des histoires qui, a l'origine, n'etaient que des 

ernbellissements destines a captiver !'attention ou d'heureuses 

inspirations pour "chauffer" un auditoire, devinrent des tra­

ditions dignes de creance. 

Une des histoires les plus populaires dans le folklore 

moyen-oriental met en scene un sorcier qui inforrne le roi de 

la naissance d'un enfant qui menacera son trOne. Apres quoi il 

explique la maniere d'organiser les recherches pour decouvrir 

ce rival dangereux et l~liminer. L'inter~t dramatique est cen­

tr~ sur cette enqu~te, bien que, l'auditoire le sait, le nou­

veau-n~ doive ~chapper et finalement detrOner le roi. Une ver­

sion de ce c6nt~ fut incorpor~e dans · l~ ·biogra~hie aggjdique 

de Mosch~ Rabbenou. Un magicien de la cour apprend a Pharaon• 

l'existence d'un tel enfant et les soup~ons se portent aussi­

tOt. sur Moise. Nombreux sont ceux qui, au palais, se rappellent 

qu'un jour le roi avait mis par jeu la couronne d'Egypte sur 
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la tAte de ce dernier qui l'avait alors saisie et jet6e l 

terre. R~pugnant l tuer le fils bien-aim~ de sa fille, . le sou­

verain d~cide de le mettre ! 1'6preuve. Une pierre pr6cieuse 

et un charbon ardent sont places devant lui. S'il prend la 

pierre, ce sera la preuve qu'il a agi par calcul et il sera 

mis l mort; s'il prend le charbon il n'est encore qu'un inno-
> 

cent et !'incident pourra etre oublie. Dieu guide la main de 

l'enfant vers le charbon. 

L'histoire vient tout droit du tresor bien connu des le­

gendes populaires, mais le detail du charbon ardent est da ! 

l'ingeniosite de quelque conteur ancien qui se rappela que Moi­

se avait, dit-on, un defaut d'elocution et se mit en devoir 

d'expliquer comment ce malheur lui etait arrive. Quand Jocabed 

vit son fils pour la premiere fois, elle le declara beau et 

sans defaut. Pourtant, lors de son envoi en mission, il pro­

teste et invoque sa parole embarrassee. De toute evidence en-

tre la petite enfance et l'age adulte, il fallait qu~un ac~i­

dent eat provoque ce handicap et le charbon ardent expliquait 

tout: le bebe l'avait mis dans sa bouche. Par la suite, la sc~­

ne fut agrementee d'enjolivures diverses. Qui est ce magicien 

anonyme qui met Pharaon en garde contre l'enfant? La aggadah 

l'iaentifie l Balaam, ce proph~te gentil qui, selon les Nombres, 

est engag~ par le roi Balak pour maudire Israll. Pourquoi lui? 

Il est le.seul prophlte gentil auquel l'Ecriture accor­

de un don de voyance vAritable; or, dans la aggadah, le magi­

cien de la cour dit la v6rit6. Molse a bien menac6 Pharaon et 

. Comment ce proph~te Atranger Atait-il arrivA l la 

p rt la T.0rah n'indique qu'il 6tait au service du 
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roi. Une version rabbinique de la carri~re militaire de Morse 

en qualit~ de g~n~ral des forces exp~ditionnaires egyptiennes 
. . 

(cf. Chap. II) decrit Balaam comme le magicien charge des d~­

fenses de la capitale nubienne. La ville prise par Morse, il 

s 'enfuit · avec: ses deux fils vers le nord et se r~fugie A· la 

cour de Pharaon qui fait de lui son premier hierogrammate. Le 

conteur, tout comme le montreur de marionnettes, pref~re les 

personnages qui suscitent des reactions previsibles et souli­

gnent ainsi les effets recherches. Balaam etait le titulaire 

du rOle de prophete dans le camp ennerni. De plus, ni le temps, 

ni le lieu n'imposent leurs contraintes familieres ~ la agga­

dah. Dans un rnonde ou le rniraculeux et le surnaturel sent les . . 

conditions normales de la vie, comment s'etonner que Moise 

s'empare d'une epee enchassee dans le rocher)pu que Balaam s•~­

chappe d'une ville assiegee? Dans la aggadah, les acteurs 

jouissent de pouvoirs hors nature. 

Dans l'histoire des jeunes annees de Mosche Rabbenou, 

les ·details eux-memes ont quelque poids thematique. Les dernan- . 

geaisons de la princesse sont un~petite chose, mais qui souli-
f 

gne la domination providentielle de Dieu sur les evenernents. 

Normalement, elle se serait baignee dans la piscine du palais 

plutOt que dans le Nil. Mais il fallait qu'elle fQt au bord 

du fleuve ce jour-lA pour sauver le petit·Mo!se. Qu'elle eat 

6t6 gulrie en touchant le berceau prouve que les auxiliaires 

contribuant I la rfalisation des plans divins sont b6nis et que 

lea bonn s ctions reQoivent leur rlcompense. Que Jocabed eat 

ltl l' due trice auasi bien que la nourrice explique la col~re . . 

- inco pr6hen 1ble autrement - d'un jeune prince Agyptien 
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~lev~ dans un monde accoutum~ A l'esclavage et, en outre, la 

valeur morale d'une bonne ~ducation religieuse. 

Le don de voyance ~pargne ! Morse l'odieux d'un assassi­

nat, puisqu'il n'est pas jug~ criminel d'Oter la vie d'un mal­

faiteur endurci, surtout si la societ~ ne perd rien A cette 

mort. L'intervention de Dathan et Abiram sous les esp~ces des 

deux esclaves hebreux en train de se quereller est un exemple 

de personnages bibliques reparaissant dans d'autres rOles con­
\J,.(;V\ u._"rJ::;. IL 
a12 n ~ leurs personnalites bien etablies et connues. Laba-

guette est !'Excalibur fichee dans un tronc d'arbre biblique, 

mais notez bien que l'arme magique de Moise est un baton et 

non pas une epee. Moise n'est pas Arthur, mais Merlin. La reve­

lation du Norn secret de Dieu au Buisson Ardent reflete la cro­

yance populaire dans la puissance que donne cette connaissance. 

La scene de l'auberge exonere Morse de toute faute dans le re.­

tard apporte a la circoncision de son fils en la rejetant sur 

Jkthro le paien, non sans suggerer - et ce n'est pas un ha~ard -

que la goutte de sang versee ce jour-la est a la base de l' exi­

gence stipulee par lEl_hala'ha: une goutte de sang versee lors 

de la circoncision. 

MoschJ Rabbenou fait ce que font les saints hommes, 

c'est-1-dire qu'il vit I l'~cart des autres, hors du camp. Il 

reste cll1b taire pendant sa carrilre publique, jeQne reguli~-

rement et 

Il po 

priv au 

d 

garde acrupuleusement en etat de purete rituelle. 

connaissances secrltes qu'il enseigne dans le 

seur de son choix. Ila le pouvoir de guerir, 

de prlvoir i•avenir. Il peut maudire et benir. 

rel utour d lui qu nd 11 interclda auprls de 
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Dieu et compose des potions magiques, ramassant les fragments 

des tables de la Loi qu'il a jet~es p~r terre dans J?a col~re 
~v (I., '(1Vvo,wa. ~I 
~ JIMif rl du Neau d'Or ales r~duit en poudre fine qu'il m~le 

7 
A l'eau du camp et par ce proc~d~ identifie les responsables 

de l'idolatrie: peu apr~s qu'ils ont bu, une marque r~v~latri­

ce apparaltra sur leur front. 

Il poss~de le don de double, et rneme de triple vue. Quand 

il gravit le Mont Nebo pour apercevoir la Terre Promise dent 

l'entree lui est interdite, il voit, au travers des collines 

de Judee, les vallees qui s'etendent au-dela, Ce qui se passe 

ce jour-1~ et tout ce qu'il adviendra pour Israel jusqu'a la 

fin des temps. Sa presence est celle d'un saint. L'aura qui 

l'entoure quand il descend du Sinai ne s'affaiblit pas pendant 

les quarante annees de sa carriere publique. Habille d'une rna­

ni~re particuliere, il se deplace dans le camp en tenant la ba­

guett:/cristalJa d'une main et les Tables des Enseignements ~ 
cristallB M de l'autre (Pseudo-Jonathan). 

) 

Mosche Rabbenou est dote de pouvoirs surnaturels grace a 
la possession de la baguette magique et du Norn secret de Dieu. 

La Torah pr~sente la premiere conune une simple houlette de ber­

ger que Dieu investit de puissance au Buisson Ardent. Dans la 

aggadah, c'est un instrument bien connu fait, selon certains, 

·entre le coucher du soleil et la tomb~e de la nuit A la fin 

du 68 jour de la crAation - p~riode particuli~rement myst~rieu-
• 

se et d6ci iv - dans la mime matilre que le trOne de gloire de 

Dieu, un hir clair comme le cristal (M. Avot 5: 6). On peut 

flrence entre le Mote de la Bible et celui que 

tun Juif pal tinian du 4 ou se silcle en pla-
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~ant Exode 14: 21 en regard de sa paraphrase: 
e~~u-

r ·· Texte: !,1oise etendit sa main sur la mer et l'Eternel fit re-
I 

\ 

\ 
\ 
i 
\ 
I 
I 
l 

\ 
i 
j . 
! 

i 
t.: ! 

culer la mer toute la nuit, par un vent d'est impetueux ... 

Targoum: Morse etendit la main sur la mer tenant le baton 

grand et glorieux qui avait ete cree ~ l'origine et sur lequel 

etait grave en toutes lettres le Norn grand et glorieux ainsi 

que les dix signes dont il avait frappe les Egyptiens,les trois 

:. patriarches et _les six m~res et les douze tribus de Jacob (Pseu-
r<. ,: l~ ;.• c...l. 
\..~ _... : 

_::,a-Jonathan) ~k connaissance qu'a Moise des Noms de Dieu lui 

permet d'entrer sans ercombre au Ciel. Son evocation dans l'ul­

time benediction des tribus (Dt. 33) garantit la realisation 

des promesses qu'elle contient. C'est en effet un element signi­

ficatif de la Torah secrete dont il dispose et qJf.ltransmet a Jo­

sue par qui la tradition esoterique parvient finalement aux 

rabbins; leur succes comme guerisseurs, faiseurs de _pluie et 

fabricants d'amulettes depend en effet de la competence avec la­

quelle ils font usage des secrets. C'est au moins ce que l'on 

disait dans les ecoles du temps: "Rabbi i"l:lda dit au nom de Rav: 

"Le Norn en quarante-deux lettres n'est confie qu'! celui qui 

est pieux, doux, d'!ge moyen, de bon caract~re, sobre et sans 

arrogance. Celui qui le conna1t ne d6it pas l'utiliser ! la le-

g~re. Il observe les rigles de la-purett,est aim~ en haut et 
. . 

bien connu en bas, sa crainte repose sur l'humanit~ et 11 herite 

de ce monde, ainsi que du monde futur" (b. Kid. 71a) . 
• 

on ne saurait retrouver l'origine de l'onomatomancie jui­

ve ni les dAtails de sea techniques. Ceux qui connaissaient 

les noms 6taiant tenu au secret et ce qu'ils savaient,ou cro-

yaient savoir 1 ' 4 ·pui lon9tempa. Un rabbin r,tprorte: 

iJ "La prononc l! H V • t confi6e· . 
• 
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par les sages! leurs disciples une fois tousles sept ans ... 

Rava songeait ! faire un cours sur ce sujet en public; ·~un ·· cer­

tain -~illard ~lie~ lui dit le'QJ.im, ! garder secret." 

La r~ponse du vieil homme exige un mot d'explication. 

Quand Dieu eut revele son Norn! Moise au Buisson Ardent, Il 

dit: "Tel est mon norn ! jamais (fe-olaaj ~• (Ex. 3: 15)., Dans 

le texte, le-olam est rnal ecrit
1

sans va~et sous cette forrne 

il peut se prononcer le-alern, ce qui correspond! l'interpre­

tation du vieil hornme: rnon Norn sera cache. 

Paree que le norn secret de Dieu etait grave sur elle, 

la baguette avait uncertain pouvoir sur les adversaires ange­

liques aussi bien que sur Pharaon et l'Egypte. Selan une tradi­

tion, MoschJ Rabbenou l'avait utilisee en guise d'ep~e centre 

l'Ange de la Mort et l'avait mis en fuite (Dt. R. 11: 10). 

Aucune syn~gogue n'a jamais eu aucun reliqua~re conte­

nant des fragments de la vraie baguette, mais il n'en est pas 

mains evident qu'elle a ete - symboliquement - la reponse du 

judaisme aux legendes chretiennes sur la puissance de la Croix. 

Il existait plusieurs traditions sur sa destinee. Certains di-

saient qu'apres la mart de Moise, Dieu l'avait prise et placee 

dans son palais ou elle est toujours temoin de la promesse t¢ 
(.UA 'xUA(~ 

~~: Israel sera rachete ! la fin des temps. Selan d'autres, 

Moise la tient cornme un sceptre tandis qu'il sert dansle palais 
/ 

de Dieu. La aggadah imagine Josue investi de la plupart des 

pouvoirs de Moise, mais assure que la baguette ne lui a pas · 

ete donnee. La mission de Moise concernait la redemption ul­

time, alors que les chefs venus apres lui eurent ! affronter 

les problernes politiques et les questions de survie propres a 
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leur epoque. 

Le pouvoir magique de la baguette ~tait une image bien 

etablie et populaire parmi les Juifs hellenistiques. Les rab­

bins, qui repetaient d'ailleurs certaines de ces l~gendes, l'as­

sociait moins ! l'instrumen,lui-m~me qu'au Norn de Dieu grav~ 

sur lui. Ils s'interessaient beaucoup plus A la connaissance 

qu'avait Moise de la puissance du Norn, puisqu'ils pretendaient 

en avoir herite. Ecrire le norn sur des arnulettes prophylacti­

ques et 11prononcer dans des b~n~dictions, voire des mal~dic­

tions, figurait en effet parmi leurs activites de routine. Cer­

tains assuraient rnerne pouvoir creer des anirnaux gr!ce a leur 

connaissance des pouvoirs qu'Il possedait. 

La Torah ne donne pas A entendre que Moise devait garder 

Lsecrei)Pe Norn ~ . Tout au contraire. Il le demande et le 

re~oit pour dire aux esclaves hebreux Qui l'a envoye (Ex. 3) . . 

La aggadah interpr~te la sc~ne du Buisson Ardent comme la reve­

lation a Mosche' Rabbenou d 'un .&rom qu' il devai t ta ire, ce qu.' 11 • 

fit• jusqu'A la fin de sa vie, lorsqu'il Le transmit A Josue 

avec des restrictions identiques. Les references aggadiques A 

L'usage efficace du Norn par Moise sont innombrables: "Moise 

ecrit le Norn sur une tablette d'Or pour sortir le cercueil de 

Joseph du Nil dans · lequel 11 avait ete coule" (Mek. Va-yehi-Intro) 

"En pronon<tant le Norn, Morse frappa de mort le surveillant 

egyptien" (Lev .. R. 3 2: 4) . "Morse ecrivi t ce Norn sur le b!ton 

' de bois qu'il jeta dans 1es eaux arn~res de Mara, ce qui eut 

pour effet de les rendre douces" (Rachi sur Ex. 15: 25). en 
' pronon~ant le Norn, Moise arrAtel'Ange de la Mort venu reclamer 

son !me. 




